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PEUPLE  qui  habite  une  partie  du 
troijîeme  Continent  , communément 
appelle  Terre  auftrale , contenant 
une  Relation  du  Gouvernement , des 
Mœurs , de  la  Religion  & du  Langage 
de  ‘ cette  Nation  , inconnue  ju/qui 
préfent  aux  Peuples  de  l'Europe. 
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iE  plan  de  cet  Ouvrage  eft  va/te  &'  bien  ' 
, conçu  j l’Auteur  , plein  de  cette  ' efpèce  de 
maxime  d’Horace , utile  dulci , cherche  à 
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inftruire  , mtcrefier  & amufer  : il  auroit  at-> 

teint  ce  but,  iî  fou  ftyle  avoit  été  moins 
Jâche  & moins  languiffant , s'il  lui  avoit 
donné  plus  de  variété  & de  coloris  , s'il 
ne  s’étoit  point  appefanti  fur  de  trop  lopgs 
>/  & de  trop  futiles  détails  , relativement, aux 

Peuples  dçnt  il  décrit  les  moeurs  ; fi  fes  idées 
n’avoient  point  été  fouvent;  bizarres  & fes 
plans  quelquefois  d'une  exécution  impratica- 
ble. On  doit  encore  lui  reprocher  d’être  entré 
dans  des  difcuffions  philofophiques  trop 
rebattues  , qui  aujourd’hui  ne  lont  plus  des 
/ questions  à réfoudre  ; cependant  , en  fe 
tranfpôrtant  à l'époque  où  il  écrit  (ce  qui 
, p^roit  être  dans  le  fiècle  précédent , & ce 
que  nous  prions  rços  Leftcurs  de  ne  pas 
perdre  de  vue  ) on  s'étonne  de  le  trouver  fi 
éclairé  & fi  avancé  dans  la  légiflation  & la 
philofophie,  & en  même  temps  fi  téméraire 
à l’égard  de  la  Religion  ; peut-être  ces  Ecri- 
vains v dont  on  doit  à ce  fujet  accufer  la  hjir- 
diefie , ont-ils  été  puifer  chez  l’Auteur  des 
• Sévarambes  , ces  idées  hétérodoxes  qui  leur 

ont  donné  une  forte  de  célébrité ; on  le  verra 
s'attacher  à montrer  combien  le  gouverner 
ment  & îa  légiflation  influent  fur  les  mqeprs? 


( 


DES  ROMANS.  y 

& même*  fur  la  conftitution  phyfique', 
Sa  jufqu’à  quel  point  il  eft  important,  en 
voulant  éclairer.  , de  laitier  la  liberté  des 
©pjnioïls.  Quelques  tableaux  de  la  religion 
des  Peuples  dont  il  fait  l’hiftoire , ont  ïaifie 
entrevoir  une  analogie  trop  frappante , & 
* conféquemment  condamnable  , avec  ce  que 
"nous  avons  de  plus  iacré  : on  a cru  y recoli- 
noître  de  coupables  intentions  *9  auffi  l’Auteur 
a-t-il  effuyé  des  chagrins  qu’il  méritoit;  il 
sème  fa  marche  pefante  d’épifodes  , qui, 
en  ranimant  l’attention  du  Leéteur  , le 
‘ difpofent  à revenir  avec  plus  d’intérêt  aux 
' obfervations  philologues* 

Nous  n’avons  guère  de  renfeignements 
fur  cet  Ecrivain.  Les  Mélanges  tirés  d’une 
grande  bibliothèque , nomment  M.  AUet\ , 
qui  ^probablement,  eft  le  même  que  l’Auteur 
de  YHifloîre  des  Singes  & de  plufieurs  autres 
Ouvrages  oubliés. 

On  fait  que  Platon  parle  d’un  Continent , 
fous  le  nom  d’ Atlantique , peuplé  de  nations 
puiffantes  & éclairées.  Thomas  Morus  & le 
Chancelier  Bacon  en  parlent  auffi.  Chriftophe 
Colomb,  à quj  nous  devons  la  plus  grande 
peut-être  des  révolutions,  ne  tenta  la  dé- 
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couverte  du  Nouveau  Monde  , & ne  fut 
long-temps  le  jouet  des  Cours  d'Angleterre , 
d’Efpagne  & de  Portugal,  que  parce  qu'il 
croyoit  à I'exiftence  de  plufieurs  Contrées 
inconnues.  Une  foule  de  Voyageurs  ont  depuis 
fucceffvement  prouvé,  en  effet,  combien  il 
y en  avoit  encore  de  nos  jours  : M.  Bougain- 
ville, le  célèbre  Capitaine  Cook,  dont  l'Eu- 
rope a déploré  la  fin  malheureufe , nous  ont 
appris  que  toute  la  terre  n'étoit  point  connue; 
& fans  doute  M.  de  la  Péroufe  , qui,  fous  les 
aufpices , & du  propre  mouvement  de  Louis 
le  Bienfaifant  (i)  , parcourt  dans  ce  moment 
Jes  mers  du  Sud,  ne  fera , félon  les  apparences, 
qu'ajouter  à leurs  découvertes  • ce  grand 
Navigateur  feroit-il  alfez  heureux  pour  at- 
teindre les  contrées  auftrales  ? En  attendant, 
nous  allons  expofer  l'hiftoire  de  leur  décou- 
verte &r  de  leurs  Peuples. 

Siden,  Flamand  d*orîgîne , étoît 
né  avec  un  goût  invincible  pour  les 


(i)  C'cft  le  Roi , qui  * en  lifant  les  Voyage*  du  Ca- 
pitaine Cook, a conçu  Tidee  de  faire  entreprendre  des 
Voyages  qui  étendifienc  les  connoifiances  de  la  Géo- 
graphie » & fiflent  mieux  connoitre  les  mets» 
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voyages  ; cependant  Tes  parents , qui 
le  deftinoient  à la  robe,  contrarièrent 
d’abord  fes  inclinations;  à quinze  ans, 
ils  le  forcèrent , pour  ainfi  dire,  ' 
d’entrer  dans  la  carrière  épineufe  du 
Droit  ; les  progrès  qu’il  y fit , & les 
fuccès  qu’à  fa  vingtième  année  il 
remporta  au  Barreau , ne  purent  l’y  . ^ 
retenir.  Son  goût  pour  la  vie  libre  ‘ , . • 

& indépendante;  fon  cara&ère  loyal 

& vif  l’entraînèrent  loin  du  féjour 

ténébreux  & oblique  de  la  chicane  ; 
la  mort  inattendue  de  fa  mère  le  rendit 
libre;  il  alla  d’abord  en  Italie,  où  il 
obtint  du  fervice  dans  les  armées  ; 
fa  bonne  conduite  lui  mérita  d’être 
envoyé,  deux  ans  après,  en  Cata- 
logne, avec  un  grade  plus  élevé;  des 
arrangements  de  famille  le  ramenèrent 
dans  fa  patrie  ; l’ordre  qu’il  mit  à fes 
affaires , lui  fournit  les  moyens  d’en- 
treprendre de  plus  grands  voyages. 

II  parcourut  les  provinces  de  la  France, 
s’arrêta  deux  ans  dans  fa  capitale,  vit 
enfuite  toutes  les  Cours  de  l’Allema-  , 
gne  & celles  du  Nord.  ' / 

Une  occafion  pour  les  Indes  Orien- 
tales, &l*efpoir  d’augmenter  fa  fortune, 

•'  * ' " A iv ,.•/  i 
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déterminèrent  Siden  à s’embarquer 
fur  le  navire  le  Dragon  d'or , du  port 
de  600  tonneaux  , armé  de  32  pièces 
de  canon,  avec  400  hommes , tant 
matelots  que  paflagers;  la  deftination 
de  ce  vaifTeau  étoit  pour  Batavia,  où 
• un  des  amis  du  jeune  homme,  nommé 
iVan-de-Nuits,  & fon  compagnon  de 
.voyage,  avoit  une  habitation.  Ils  le- 
vèrent l’ancre  du  Texel  le  12  Avril 
léyy,  avec  un  vent  frais;  ils  cin- 
glèrent à travers  le  canal  entre  la 
France  & l’Angleterre , atteignirent 
bientôt  les  Canaries,  où  ils  prirent 
des  provisions  & doublèrent  le  Cap- 
SVerd.  En  s’avançant  fur  ces  vaStes 
mers  , ils  trouvèrent  des  monftres 
marins  dont  la  forme  leur  étoit  in- 
connue , des  poiffons  volants,  qui 
s’élevoient  dans  les  airs  & traverfoient 
quelquefois  leur  vaiSTeau.  Le  ciel  peu- 
à-peu  , varia  pour  eux  fes  afpeéts , 
l’étoile  du  Nord  , la  petite  & la  grande 
Ourfe  baiSToient  vers  l’horizon  ; d’au- 
tres constellations  difparoilToient,  & 
d’autres  inconnues  reparo'SToient.  Leur 
marche  fut  heureufe  jufqu’au  fécond 
degré  de  latitude,  où  le  Ciel  perdit 
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tout-à-coup  fa  férénité  ; le  vent  s’éleva, 
le  tonnerre  gronda,  des  éclairs  fil- 
lonnèrent  les  nues,  & la  mer  agitée, 
en  furie,  battit  & tourmenta  horrible- 
ment le  vailTeau  ; bientôt  les  mâts  , 
les  vergues,  les  cordages  & les  voiles 
furent  rompus  & déchirés;  le  fracas 
affreux  des  éléments , la  pâleur  & le 
morne  filence  des  matelots,  les  cris 
perçants  des  paffagers  ébranlèrent  le 
courage  de  Siden.  Je  me  repentis, 
dit-il,  d’avoir  préféré,  aux  douceurs 
de  la  vie  privée  , aux  charmes  de  la 
folitude  , une  vie  errante  & tumul- 
tueufe  qui  alloit  terminer  ma  carrière 
prefqu’au  printemps  de  mes  jours, 
loin  de  mes  amis  & de  ma  patrie; 
cependant  le  vent  baiffa,  mais  fans 
leur  laiffer  la  liberté  de  gouverner, 
& s’étant  foutenu  ainfi  cinq  à fix 
jours,  il  les  dirigea  vers  le  Sud-Eft. 
Après  plufîeurs  autres  jours  de  brume, 
les  étoiles  parurent.  Des  obfervations 
firent  juger  qu’ils  n’étoient  pas  éloignés 
.de  Batavia  ; une  nouvelle  tempête  les 
ayant  accueillis,  les  porta  dans  des 
direéfions  différentes , 8c  réveilla  tou- 
tes leurs  alarmes.  Au  milieu  de  ht 
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cuit  a ils  fentirent  la  vaVTexa  fa  Eruc- 
ter avec  force  contre  un  banc,  & y 
refter  attaché  : alors  ils  fe  crurent 
perdus  ; chaque  vague,  chaque  coup 
de  vent,  fembloient  amener  le  moment 
où  les  flots  alloient  les  engloutir,  ils 
s’abandonnèrent  entièrement  à la  mi.- 
fcricorde  divine,  & attendoient,  en 
levant  vers  elle  des  mains  fuppliantcs , 
Tinfhnt  prêta  terminer  leur  malheu- 
reux fort , lorfque  le  jour  leur  fît 
reconnoître  que  ce  banc  de  fable  te- 
noit  à une  terre,  dont  ils  étoient 
peu  éloignés;  cette  vue  rouvrit  les 
ca-urs  à la  douce  efpérance.  L'a  rhcr 
continuant  à fe  retirer,  à mefureque 
le  vent  diminuoit , permit  d’envoyer 
la  chaloupe  avec  douze  hommes,  pour 
reconnoître  le  pays  , & y choiflr  un, 
lieu  où  l’on  pût  débarquer  & camper. 

Ceux  qu’ils  avoient  envoyés , rap- 
portèrent que  cette  région  paroifloit 
fablonneufe  & aride.  f couverte  feu- 
lement de:  huilions  & d’arbriflfeaux 
.fauvnges  , qu’ils  n’avoient  apperçu 
aucun  veftige  d’habitations , ni  de 
ruiffeaux , ni  de  rivières.  Malgré  une 
defcription  fi  peu  attirante,  il  n'y  avait 
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point , dons  leu*  ûtuîùon  , de  contrée 
qui  ne  dût  leur  îcmbler  deùcàeuîe! 
ils  fe  hâtèrent  donc  d’y  defcendre , 8c 
de  chercher  un  lieu  propre  à s’établir. 

Ils  choifirent  un  tertre  , d’où, 
fans  être  vus,  ils  pourroient  obferver 
le  côté  de  la  mer  & des  terres;  plu- 
lîeurs  jours  furent  employés  à y trank 
porter  les  provifions , les  effets  ; enfuite 
une  partie  s’occupa  à clever  des  retram 
chements,  afin  d'etre  à couvert  des 
invafions  foudaincs  ; d’autres  travail- 
lèrent à amener  les  débris  du  vaiffeau  , 
qu’on  jugea  hors  d’état  de  remettre 
en  mer;  ces  matériaux  fervirent  à 
conftruire  deux  pinaffes,  pour  aller 
à Batavia;  on  envoya  aufli  plufieurs' 
détachements  pour  examiner  le  pays. 
Ceux  qui  s’avancèrent  dans  les  terres, 
apportèrent  un  peu  de  bois , 8c  quelques 
mûres  fauvages,  agréables  au  goût; 
ceux  qui  côtoyèrent  la  rive  , trouvè- 
rent en  abondance  des  huîtres  SC 
d’autres  coquillages  qui  contribuèrent 
à économiser  les  vivres  dont  on 
- n’avoit  guères  que  pour  deux  mois. 
Chaque  jour  les  courles  s’étendoient  , 
chaque  jour  elles  procuroient  des 

• - " at'  Avi  ' 


- ,J  •'* 

••  . t . )/  ■ : 


N 


12  BIBLIOTHEQUE  — 

découvertes  importantes;  ils  trou- 
vèrent des  fontaines  & une  rivière, 
lorfque  l’eau  douce  commençoit  à 
manquer,  & quelques  oifeaux  dont  la 
chair  étoit  nourrifiante  ; n’apperce- 
_ vant  aucun  veftige  d’hommes  & de  , 
bêtes,  dange'reufes,  ils  fe  contentèrent 
d’élever  une  petite  tranchée  autour 
du  camp , & de  garnir  de  canons  les. 
v endroits  les  plus  foibles. 

Dix-huit  ou  vingt  jours  après  leur 
arrivée,  la  pinalle  fut  conftruite ; on 
la  chargea  de  provifions  pour  huit 
hommes,  pendant  fix  femaines  ; les 
matelots  refufant  de  fe  confier  à 
une  navigation  fi  hafardeufe,  furent 
tirés  au  fort;  un  vent  de  terre  qui 
s’éleva , les  fit  auffi-tôt  mettre  à la 
voile,  & bientôt  ils  la  perdirent  de 
vue  , en  demandant  au  Ciel  qu’il  fa- 
vorisât leur  voyage.  **•' 

f.  Alors  tout  l’équipage  tint  confeil 
pour  déterminer  la  forme  de  Gou- 
vernement qui  convenoit  dans  ces 
circonftances.  Après  plufieurs  débats  , 
il  fut  réfolu  qu’on  obferverolt  la  dilÿ 
vcipline  militaire  fous  l’autorité^  d’un 
' chef  & de  quelques  autres.  Officiers 
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inférieurs,  dont  la  réunion  compofe- 
roit  un  confeil  fouverain.  L’affemblée 
tourna  les  yeux  fur  Van-de-Nuits,  & 
s’accordoit  à l’élire  pour  chef:  il  n’ac- 
cepta point  cette  dignité , alléguant  fon 
inexpérience  dans  le  métier  de  la 
guerre  & dans  l’art  fi  difficile  de  gou- 
verner; mais  comme  il  remarqua  l’em- 
barras de  toute  l’aiïemblée , il  pro- 
pofa  Siden,  en  rappellant  qu’il  avoit 
iuivi  les  guerres  d’Italie  & de  Cata- 
logne, qu’il  étoit  inftruit  dans.laju- 
rifprudence,  & que  fes  voyages  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe  lui  . 
avoient  encore  donné  des  lumières 
& de  l’expérience  pour  remplir  digne- 
ment des  fondions  fi  importantes. 
Siden  alloit  auffi  refufer  , quand  les 
acclamations  unanimes  le  forcèrent  au 
filence  , & le  contraignirent  de  céder 
au  vœu  général  ; le  lendemain  il  convo- 
qua l’aflemblée  , défigna  les  Officiers 
qu’il  fe  choififibit,  & fit  prêter  ferment 
d’obéiffiance  à tous  les  membres. 

Alors  le  Chef  s’occupa  des  moyens 
d’acquérir  une  connoiffiance  pluÿ 
étendue  du  pays  , de  trouver  un' 
lieu  plus  commode  pour  camper,  8C- 
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fur-tout  de  fe  procurer  des  vivres  : il 
ordonna  à Maurice  , Marin  intelligent 
qu’il  avoit  nommé  Amiral  de  la  flotte, 
qui  confiftoit  en  un  canot,  une  cha- 
loupe & une  pinalTe  , d’armer  le  canot 
& la  chaloupe,  de  longer  la  droit© 
du  rivage  , & d’envoyer  le  canot  à la 
gauche  : Moreton  qui  avoit  été  élevé 
au  grade  de  Capitaine , eut  ordre 
avec  vingt  hommes  de  côtoyer  la 
mer  en  fuivant  le  canot  ; d’autres , au 
nombre  de  trente,  commandés  par  un 
nomme  fLës , s’avancèrent  dans  l’in- 
térieur du  pays  ; Siden  en  prit  qua- 
rante avec  lui  pour  pénétrer  d’un 
autre  côté,  tous  ayant  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche  pour  trois 
jours. 

Siden  trouva  dans  l’efpace  de  dix 
millesle  terrein également  fablonneux, 
aride  & fans  eau  ; cependant  cinq 
milles  plus  loin, la  terre  commença  à 
devenir  inégale  , & à quelque  diftance 
il  découvrit  enfin  un  ruiffeau  d’eau 
douce;  la  joie  fut  encore  augmentée 
en  appercevant  plus  loin  des  touffes 
épaiffes  d’arbres  verds:  il  fit  alors  lignai 
à la  chaloupe  qu’il  n’  avoit  point  perdu 
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' de  vue,  de  l’approcher , d’entrer  à la 
faveur  de  la  marée  dans  le  ruiffeau  ; 
elle  s’avança  jufqu’aux  arbres  où  tous 
campèrent  pour  la  nuit;  du  poiffonV 
des  huîtres  & des  coquillages  firent 
leur  fouper;  Siden,  en  Chef  vigilant, 
eut  foin  de  pofer  de  bonnes  gardes 
& de  couvrir  le  feu  fous  des  branches 
d’arbres  ; le  lendemain  matin,  il  ren«r 
voya  trois  hommes  au  camp  annoncer 
le  fruit  de  leurs  recherches  & le  def- 
fein  de  les  étendre  plus  loin. 

Ils  s’avancèrent  en  effet  de  l’autre 
côté  du  ruiffeau  , où  ils  remarquèrent 
que  le  pays  devenoit  plus  monta- 
gneux. Après  plufieurs  milles  de  mar* 
che,ils  découvrirent  du  fommet  d’une 
montagne  un  bois  de  haute-futaie  : 
cette  vue  ranima  de  nouveau  les  efpé- 
rances  ; elle  rappelloit  à des  malheu- 
reux des  fenfations  & des  idées  chères 
à leur  cœur;  tous  doublèrent  le  pas 
pour  y arriver;  en  moins  de  deux 
heures  ils  eurent  le  plaifir  de  jouir 
de  fon  ombrage  ; cependant  Sideo 
ferra  davantage  fes  gens , & doubla 
l’avant-garde,  afin  de  mieux  réfifter 
aux  attaques  imprévues  des  hommes 
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& des  animaux.  Après  trois  milles  de 
marche,  ce  détachement  découvrit  la 
mer  qui  s’avançoit  dans  les  terres  & 
y formoit  un  golphe  ; Tes  bords  étoient 
couverts  d’huîtres  & de  coquillages  , 
plus  loin  d’un  vallon  ombragé  d’arbres 
touffus,  fe  fit  en  tendre  le  murmure  d’un 
ruiffeau  ; dans  le  même  temps  plufieurs 
de  leurs  gens  qui  avoient  été  envoyés 
d’un  autre  côté,  annoncèrent  qu’ils 
avaient  rencontré  une  troupe  de  cerfs 
& qu’ils  en  avoient  tué  deux.  L’agré- 
ment de  ce  lieu  & les  reffources 
qu’il  offroit,  décidèrent  Siden  à y 
faire  tranfporter  le  camp,  il  retourna 
•à  cet  effet  à l’ancien  : ceux  qu’il 
avoit  envoyés  dans  les  autres  parties 
du  pays , n’ayant  pas  été  aufîi  heureux, 
le  confirmèrent  encore  dans  fa  pre- 
mière idée  : ils  avoient  trouvé  par-tout 
le  terrein  flérile , une  grande  rivière 
dont  l’eau  étoit  faumâtre  , des  croco- 
diles qui  faillirent  les  dévorer  , & di- 
verfes  efpèces  de  bêtes  féroces.  La  pro- 
pofition  de  changer  leur  demeure  fut 
-acceptée  unanimement.  Auflî-tôt  on 
fit  conduire  le  canpn.  St  les.  bagages 
fur  la  flo  tille,  & une  partie  de  là 
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troupe  alla  par  terre.  A leur  arrivée, 
ils  conftruifirent  le  long  du  ruiffeau 
des  huttes  , les  prolongèrent  jufques 
à la  mer  ; la  pêche  & la  chafiTe  purent 
alors  Suffire  à leur  exiftence  & les 
tranquilliser  fur  l’avenir;  une  Ifle  voi- 
fine  leur  fournit  encore  des  tortues  j 
ils  trouvèrent  du  fel  pour  leurs  pro- 
visions dans  les  fentes  des  rochers  où 
le  foleil  avoit  évaporé  l’eau  ; il  leur 
reftoit  quelques  tonneaux  de  pois  & 
de  légumes;  jugeant  que  la  faifon  peu 
avancée  leur  permettoit  de  rifquer  de 
les  femer , ils  défrichèrent  le  terrein 
en  y brûlant  les  bois  & les  racines-, 
en  y traçant  des  Sillons  : ces  Semences 
vinrent  à Souhait,  & encouragèrent  à 
étendre  les  défrichements.  > 

Des  difïentions  domeftiques  vinrent 
bientôt  altérer  la  tranquillité  qu’ils 
commençoient  à goûter.  J’ai  oublié 
de  remarquer  qu’ils  avoient  Soixante 
& quatorze  femmes  : plufieurs  étoient 
avec  leurs  maris,  d’autres  s’étoient 
embarquées  dans  l’efpoir  de  trouver 
un  meilleur  fort  fous  un  ciel  étran- 
ger; la  plupart  avoient  été  prifes 
dans  les  lieux  de  débauche.  Une  dif- 
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cipline  févère  ne  put  prévenir  leurs 
liaifons  licer.cieufes  : une  d’elles  qui  en 
entretenoit  avec  deux  jeunes  gens  , 
refufa  d’en  recevoir  un  pendant  la 
nuit’:  il  foupçonna  qu’il  avoit  un  rival, 
il  l’épia  & le  furprit  dans  les  bras  de 
fa  maîtrefTe  ; livré  à toute  fa  fureur  de 
la  jaloufie  , il  les  perça  de  fon  épée, 
& fans  fe  donner  le  temps  de  la  reti- 
rer, il  s’enfuit  ; on  accourut  aux  cris: 
les  deux  amants  furent  trouvés  nageant 
dans  leur  fang  ; les  quefiions  ne  purent 
inftruire  de  l’auteur  de  l’attentat,  le 
jeune  homme  l’ignoroit,  & la  femme 
eut  la  générofité  de  fe  taire.  Afin  de 
le  découvrir  , on  ordonna  à tout  le 
inonde  de  fe  mettre  fous  les  armes; 
on  demanda  à celui  qui  n’avoit  point 
d’épée,  ce  qu’il  en  avoit  fait , il  répon- 
dit qu’il  l’avoit  prêtée  à un  de  fes 
camarades  dont  il  ignoroit  le  nom , qui 
étoit  parti  le  matin  fur  la  chaloupe  ; 
il  reconnut  bien  celle  qu’on  lui  pré- 
fenta  pour  être  la  fienne  , & perfévcra 
à dire  que  fans  doute  elle  lui  avoit 
été  demandée  dans  l’intention  de 
mieux  cacher  le  crime  qu’on  médr- 
toit.  Siden  ordonna  de  tenir  ce 
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jeune  homme  en  prifon  jufqu’au  re- 
tour de  la  chaloupe;  mais  fur  ces 
entrefaites , un  de  ceux  qui  avoient  été 
ramafler  des  tortues  dans  une  Ifle  voi- 
fine , s’étant  amufé  à nager  , fut  dévoré 
parun  requin;  le  jeunehomme  inftruit 
de  cet  événement,  foutint  que  c’étoit 
celui  qui  avoit  emprunté  fon  épée;  ne 
pouvant  être  convaincu , malgré  de  fi 
fortes  préventions,  il  fut  mis  en  liber- 
té quelque  temps  après. 

Cet  événement  fit  penfer  à prendre 
des  mefures  pour  prévenir  de  fi  funefles 
défordres.Le  nombre  des  femmes  étoit 
beaucoupinférieurà  celui  des  hommes; 
car  ceux-ci  étoient  environ  trois  cents  : 
afin  donc  de  concilier  cette  difpofition, 
on  décida  que  chaque  principal  Officier 
auroitunefemme,qu’illachoifiroit  félon 
fon  grade , & on  diftribua  les  autres  en 
diverfes  clafies  félon  le  rang  des  per- 
sonnes; ainfi  les  Officiers  inférieurs 
purent  habiter  avec  une  femme  deux 
nuits  de  chaque  Semaine  , les  gens  du 
commun  eurent  feulement  une  nuit. 
Quatre  d’entre  elles  qui  avoient  leurs 
maris  à Batavia , refusèrent  d’adopter 
ces  arrangements  : elles  furent  fépa- 
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rées  des  autres  ; mais  ne  recevant 
point  de  nouvelles  de  Batavia  , & en- 
nuyées de  leur  folitude,  elles  fe  re lâ- 
chèrent bientôt  de  leur  aufiérité.  Si 
' des  religions  & la  politique  ont  cru 
la  pluralité  des  femmes  nécefifaire-, 
l’expérience  apprit  ici  que  la  pi  ïàé 
des  hommes  étoit  contre  le  vœu  de  la 
Nature  ; car  peu  de  celles  qui  avoient 
plufieurs  maris,  devinrent  enceintes* 
Les  chafles  fréquentes  avoient  éloi- 
gné les  cerfs  qui  faifoient  leur  prin- 
1 cipale  nourriture  : Maurice  fut  chargé 
d’aller  au-delà  de  la  Baie  examiner 
fi  le  pays  y étoit  favorable  j ceux  qu’il 
emmena  y trouvèrent  des  troupes  de 
bêtes  fauves  dont  ils  tuèrent  plusieurs , 
& des  efpèces  de  cochons  plus  gros 
que  ceux  de  l’Europe.  Maurice  vit 
que  cette  contrée  étoit  unelfle  : àfon 
retour  il  propofa  d’aller  reconnoître 
la  terre  qu’il  avoit  apperçue  au-delà.: 
on  confentitfacilementpar  la  confiance 
qu’on  avoit  dans  fon  zèle  & fes  ta- 
lents; il  arma  la  pinafle,  & prit  des 
vivres  pour  huit  jours.  En  attendant 
fon  retour,  la  première  récolte  des  pois 
fefit  : elle  produifit  cent  pour  un  ; la 
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feconde ne promettoit  pas  moins,  mais  'N  y. 

le  temps  fixé  pour  je  retour  de  Mau* 
rice,  arriva  fans  qu’il  reparût.  Les  in** 
quiétudesaugmentèrentde  jourenjour, 

& elles  furent  d’autant  plus  grandes  , < 

qu’il  n’y  avoit  point  eu  d’orage  de- 
p:!?p;üi>n  départ';  l’aéèivité  8c  l’habi- 

‘Jetéde  ce  marin  rendoient  fa.  perte  ' ' 

irréparable,  Privée  de  la  pinafle , la  / 

Colonie  ne  pouvoit  plus  traverfer 
la  Baie  pour  aller  aux  Ifles  chercher 
du  gibier  & des  tortues.  ■<  . - 

r Depuis  quinze  jours,  ils  étoient  agi- 
tés  de  ces  décourageantes  réflexions, 
lorfqu’ils  virent  la  pinaiïe  s’avancer  - 

accompagnée  de  deux  autres  vaif- 
feaux.  Cette  apparition  dont  on  ne 
pouvoit  foupçonner  la  caufe,  jetta  la  ' ■ 

çonfternation  dans  le  çamp  : tous  cou- 
rurent ayx  armes,  on  prépara  les  ca- 
non? , on  envoya  vers  le  rivage  obfer* 
ver  les  mouvements  de  la  flotte,  8c 
s’oppofer  à fa  defcente;  bientôt  ^elle 
fut  à la  portée  du  moufquet  ; alors 
elle  jetta  l’ancre  , tandis  que  la  pinaiïfe 

| s’approcha  jufqulà  la  portée  delà  voix; 

Maurice  parut  : il  'exhorta  fes  cama- 
rades à ng  rien  craindre  , & à lui  enn 

^ ' • * • s 
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voyer  le  canot  avec  trois  hommes 
feulement , ce  qu’ils  firent  après  quel- 
ques délibérations  ; il  y defcendit  avec 
un  de  fes  gens,  St  un  grand  homme 
vêtu  d’une  longue  robe  flottante  & 
portant  un  drapeau  blanc;  dès  qu’ils 
furent  à terre,  Maurice  dit  que  cet 
.homme  étoit  envoyé  de  la  part  du 
Gouverneur  d’une  Ville  fi  tuée  à foi- 
xante  milles  au-deflus  de  la  Baie,  où 
il  avoit  reçu  l’accueil  le  plus  favo- 
rable; en- même  temps,  cet  envoyé 
s’avançant  vers  Siden , & levant  la  main 
droite  vers  le  Ciel , lui  dit  en  Hollan- 
dois  : Le  Dieu  éternel  vous  be'nijfe  ! le 
Soleil  fon  grand  minijlre  , & notre  Roi 
glorieux , lui/s  doucement  fur  vous  ! & 
cette  terre  notre  Patrie  vous  foit  heu - 
reufe  & fortunée  ! Siden  s’approcha  en 
le  faluantrefpeâueufement;commeon 
lui  dit  que  Siden  étoit  le  Général , il  lui 
tendit  la  main , le  baifa , & lui  dit 
en  allant  vers  le  camp:  Etranger,  je 
connois  vos  malheurs , je'  viens  fur 
la  foi  de  votre  mérite  & de  vos  vertus  : 
me  commettre  à vous  avec  la  con- 
fiance que  vous  aurez  en  moi 
lorfque  celui  que  nous  vous  ramenons* 
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vous  aura  inftruit  de  ce  qu’il  a vu  ; 
vous  l’écouterez  plus  librement  pen- 
dant que  je  prendrai  un  peu  de  repos. 
Siden  ne  répondit  que  par  une  pro- 
fonde révérence , 8c  le  laiflant  feul  dans 
fa  hutte , il  alla  à celle  de  Van-de-Nuits, 
où  Maurice  l’attendoit  pour  raconter 
ce  qui  lui  étoit  arrivé. 

Le  vent  fous  lequel  ce  marin  avoit 
mis  à la  voile , l’avoit  dirigé  dans  la 
Baie  jufqu’à  l’embouchure  d’une  ri- 
vière où  il  avoit  mouillé;  le  lende- 
main il  profita  de  la  marée  pour  la 
remonter  ; fon  lit  lui  parut  d’abord 
fe  rétrécir  ; mais  bientôt  il  le  vit 
s’étendre  en  lac  fpacieux  dont  on  pou- 
voit  à peine  diftinguer  les  bords  ; il 
étoit  femé  d’Ifles  ombragées  d’arbres 
touffus  & élevés.  Ce  coup-d’œil 
riant  lui  fit  fufpendre  fa  marche;  il 
jetta  l’ancre  au  milieu  d’elles  avecle  def- 
fein  de  les  vifiter  le  lendemain.  Le  ra- 
mage des  oifeaux  8c  le  parfum  des  fleurs 
augmentèrent  fon  impatience,  & le  jour 
lui  parut  plus  tardif  ; mais  quel  fut  fon 
étonnement  , lorfque  les  premiers 
rayons  du  foleil  lui  firent  diftinguer  une 
flotte  qui  l’enviioanoit:  lui  ôc  fes  gens 
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coururent  d’abord  aux  armes,  décidés 
à perdre  la  vie.  Des  chaloupes  les' 
ferrèrent  de  plus  près , & s’avancèrent1 
jufqu’à  la  portée  du  moufquet  : une 
d’elles  fortit  de  la  ligne  ; Maurice  vit 
un  homme  tenant  un  drapeau,  & par 
fes  lignes  paroiflant  annoncer  qu’il 
apportoit  la  paix  : dès  qu’il  put  être 
entendu,  il  falua  Maurice,  & lui  dit 
en  langue  Efpagnoîe,  de  fe  rafiurer, 
qu’il  étoit  chez  une  Nation  humaine 
& bier.faifante  , qu’il  venoit  lui-même 
s’offrir  pour  otage  : d’après  ce  début, 
Maurice  confentità  le  recevoir  fur  foi) 
bord  avec  un  feul  homme  de  fa  fuite, 
& s’adreffant  à celui  qu’il  reconnut 
pour  être  le  Commandant,  il  lui  deman- 
da  quelle  étoit  fa  Patrie , & comment 
il  avoit  pu  arriver  dans  ces  contrées 
fur  un  fi  petit  bâtiment  ? Maurice  ré-.’ 
pondit  qu’il  étoit  Hollandois,que  foi) 
vaiffeau  ayant  été  brifé  fur  les  côtes-,  ■ 
ils  avoient  conftruit  celui-ci  de  fes 
débris  ; après  que  cet  étranger  lui  eut 
dit  en  langue  Hollandoife  , l’intérêt 
qu’il  prenoit  à fes  défaftres , il  ajouta  : Jç 
fais  que  vous  habitez  parmi  des  Nations 
civilifées&- éclairées;  mais' celles  du 
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la  fortune  vous  a conduits  , ne  leur 
cède  en  rien,  & bientôt  une  heureufe  -■ 
expérience  vous  montrera  combien 
fur-tout  les  loix  de  i’hofpitaîité  y font 
faintement  obfervées;il  lui  apprit  que 
cette  heureufe  région  s’appelloit  SpO- 
rounde,  dépendante  d’une  autre  Nation 
fituée  au-delà  des  Monts  nommés 
Savarambes  , que  la  Ville  où  il  alloit  ' 
les  mener  n’étoit  éloignée  que  de' 
douze  ou  quatorze  milles;  Maurice 
étoit  trop  inférieur  en  forces  pour  ten- 
ter de  réfifter;  d’ailleurs  celui  qui 
Il  parloit,  montroit  tant  de  franchife  & 
de  candeur  , qu’il  préféra  de  le  fuivre  ' • 
de  bonne  grâce,  abandonnant  fadef- 
tinée  - à la  Providence  ; Maurice  lui  - 
fit  croire  qu’ils  étoient  les  feuls'quî 
4 euffent  échappé  au  naufrage , fe  réfer- 
vant  de  s’expliquer  avec-  fincérité', 
lorfqu’il  auroit  plus  d’alfu rance  en  fes 
promefles;  cet  homme  commanda  à fa 
chaloupe  d’approcher,  & fit  fervir  à • 
Maurice  & à fon  équipage  du  pain  » 
du  vin  , des  dattes  ',  des  figues  , des 
raifins  & divers  autres  fruits.  •'î 
Pendant  qu’ils  mangéoient , une  au- 
tre .chaloupe  .réraotqua'.  IeïùP  bâtiment 
Mai  B 
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les  fit  en  peu  d’heures  fortir  du  Lac , 
& rentrer  dans  une  rivière  revêtue  de 
quais.  Bientôt  ils  virent  la  ville  de  Spo 
jounde;  un  bateau  qui  étoit  meilleur 
voilier,  avoit  annoncé  leur  arrivée , & 
le  peuple  étoit  accouru  en  foule  le  svoir; 
à leur  defcente,  on  les  préfenta  aux 
.principaux  Magiftrats , dont  l’accueil 
gracieux  ranima  leur  confiance  ; ils  tra- 
versèrent plufieurs  rues  vaftes,  alignées 
bordées  d’édifices  uniformes  ; ils 
.entrèrent  dans  une  ^maifôn  fpacieu- 
fc,  entourée  dans  l’intérieur,  de  gale* 
;ries  à la  manière  de  nos  cloîtres , 
ayant  au  centre  un  . parterre  en 
compartiments  de  gazon;  on  les  fit  tra- 
Verfer  plufieurs  filles  : dans  .l’une  étoit 
>me  table. . fervie  fplendidement  de 
.mets  approchant  de  la^tpanière  Euro- 
péenne ;;le:ur  conducteur  lesj  invita 
à s’afieoir  , & fit  les  honneurs:  avec  ' 
autant  d’empreflement  que  d’aifance,; 
Après  le  . repas,,-,  ils.  furent  conduits! 
pour,  pa(Ter :1a  nuiç  dans  des  chambres 
pu  les  )its';étoient  fur  des-tréteaux  de 
fer,  & où,  le  lénd.emain,:On  leur.app'orta 
.du  linge  & des;. habiti.  tjfius' de  Taine' 
de  cotpfl 
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alloîent  êtrepréfentés  au  Gouverneur;' 
les  rues  qui  mènent  à fon  pilais,  font 
également  larges  &'  les  maifonsrégu- ’ 
Itérés;  une  place. vafte  le  pre'cède  ; des 
(hures  de  bronze  font  à l’entrée  ; les 


faHèsddnp'bfnées'delculptures  & de 
peintures  ; lôrfqu’ils 1 furent  admis  à 
1 audience le  Gouverneur  étoit  fur 
un  trône , entouré  de.  fes  Con- 
feillers;  il  fe  leva  , leur  tendit  la  main 
qu’ils  baifèrent  ; il  leur  fit  dire  par 
iTnterprete  qu’il  fe  féficitoitde  pouvoir 
exercer  l’hofpitalitéenvers  eux,  & qu’il 
avoit  donne' 'des  ordres  afin  de  pour- 
voi râleurs  befoi  ns,  en  attendant  leur 
départ  pour  Sévarende  - capitale  des 
Sévarambes;  enfuite  on  leur  permit 
de  vifiter  la  Ville,  qu’ils  trouvèrent 
encore  au-deffus  de  l’idée  qu’ils  s’én 
étoiènt  formée  ; le  foir,  on  leur  pré- 
fepta  de  jeunes  femmes  d’une  beauté  ra- 
vîiTanfce^  Vçtués  légèrement' de  toiles 
peintes  ; lédts cheveux  noirs  tomboient 
à_,ghrhdes  trelfes  fur  leurs  épaules; 
lè  conducteur,  obfervant  leurfurprife, 
ï leur  dit  i-Ces  femmes  que  vous  voyez 
Ifttts  voiles font  efclaves  : elles  vous 
1 fônfe  deltinéespendantleféjou  r que  vous 
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ferez  ici;  notre  Légiflatêur  a défendu 
de  regarder  comme  une  chofe  criminelle 
ce  befoin  qui  rapproche  les  deux  fexes, 
&qui  leur  fait  du  plus  important  des 
devoirs,  le  plus  doux  des  plaifirs  : il  ne 
voit  de  criminel  dans  l’amour  que  fes 
excès , & nous  devons  à fon  ufage  mo- 
déré , d’être  exempts  de  ces  crimes 
qui  li  fouvent  ont  fouillé  & troublé 
vos  contrées  ; il  s’étendit  fur  le  droit 
qu’ils  avpient  de  faire  ufage  de  ces 
efclaves  ; mais  le  feu  de  leurs  regards 
les  perfuadoit  bien  plus  éloquem- . 
ment  que  fa  longue  harangue.  7i> 
RaiTuré  partant  de  témoignages  dp. 
bienveillance , Maurice  crut  devoir 
ayouer  qu’ils  avoient  d’autres  compas 
gnons  de  naufrage,  & indiquer  le  lieu 
où  ils  étoiept  : le  Gouverneur  aufli-tôt 
ht  équiper  cette  flotte  pour  les  y. 
recevoir  $c  les  conduire  à $porouçde.> 
Pleins  d’étonnement  de  jofede. 
ce  que  Maurice  venoit  de  leur,  racon- 
ter , ils  ne  balancèrent  pas  à s’em- 
barquer ; les  préparatifs  furent  promp- 
tement faits,  & ils  mirent  à la  voile 
le  Gouverneur  les  reçut  . avec  de; 
grandes  démontrions  d’amiriérSi4en' 
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.eut  fur-tout  à le  louer  perfonnelle- 
ment  de  fes  déférences. 

Aufli-tôt  ils  changèrent  la  diftri- 
. bution  de  leurs  femmes  & les  Iaifsèrent 
;libres  de,  leur  choix  ; quelques  jours 
-après , on  les  conduifitau  Temple  pour 
* aiïiftër à la  folemnité  du  mariage,  cé- 
rémonie qui  fe  renouvelloit  quatre  fois 
.l’année  ; ils  trouvèrent  les  jeunes  gens 
• couronnés  de  feuilles  vertes  & les 
filles  de  fleurs  ; un  inftant  après  leur 
.arrivée , un  rideau  qu’on  tira , leur  Iaifla 
-voir  un  autel  riche  , chargé  de  guir- 
landes; au-deflus  s’étcndoit  un  grand 
voile  noir,  pour  repréfenter  le  grand 
Erre  dont!  la  nature  eft  impénétrable 
.aux  humains;  à côté,  un  globe  de 
cryflal  qui  répandoit  fa  lumière , défi- 
gnoit  le  Soleil,  divinité  fecondaire  de 
.ces  peuples , & fur  l’autre  bout  s?éle-  . 
.voit  une  ftàtue  coloflale  ayant  plu- 
.fieurs  mamelles , dont  elle  alaitoit  un 
grand  nombre  d’enfants  ;•  c’étoit  le 
fymbole  de  la  Patrie  : ils  virent  les 
.Prêtres  , après  avoir  rendu  leurs  hom- 
mages à l’Eternel&  au  Soleil , s’incli- 
ner devant  elle  ; les  filles  choifirent 
•le, urs,é doux:  j:  celles  qui  furent  refufées, 
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ayant  abattu  leur  voile , furent  recon- 
duites dans  un  charriot  couvert  j en- 
fuite  dès  Prêtres  portèrent  le  feu  de  • 
l’Autel  au  milieu  du  Temple  : les  nôu- 
. veaux  époux  fe  placèrent  autour , 'èc 
mêlant  deux  à deux  leurs  parfums',  .ils  [ 
• prirent  le  grand  Etre,  le  Soleil  8c  ; 

- la  Patrie  à témoins  de  leurs  ferments. 

Cette  cérémonie  fut  préludée  & ter-  j 
minée  par  des  chants  8c  un  concert  j 
d’inftruments  plus  mélodieux  que  ce 
qu’ils  avoient: jamais  entendu  en  Eli-  s 
rope  ; on  les  fit-  afiîfter-au  bànqu'ét  | 
nuptial , dont  la  magnificence  répondit  j 
à la  folemnité  ; ils  virent  aufiî  dans 
un  valîe  amphithéâtre  des  jeunes  gens 
s’exercer  à la  lutte  8c  à plufieurs  exer- 
cices de  force  8c  d’adrefle,  8c  des 
femmes  montrer  une  gaieté  fans  dif- 
folution  , ce  • qui  fembloit  caraflé- 
xifer  les  mœurs  de  leurs  hôtes  ; le  len- 
demain , ils  allèrent  encore  au  Temple. 
Bientôt  s’avancèrent  les,  nouveaux 
époux  au  bruit  d’une  mufique  vive  Sc 
bruyante  ; ils  portoient  de  longs  ra- 
meaux verds  où  étoient  appendùes  leurs 
: couronnes  enlacées  de  la  guirlande 
.de  leur  époufeT  rangés  enfüitelautbur 
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de  la  ftatue,  tous  la  chargeant  id,e 
ces  trophées,  .&  les  lui  çopfacrèrent 
comme  un  gage  de  leur,  reconnoif- 
iance  & de  leur  dévouement  au  fa- 
lut  de  la  patrie. 

, Nosinvoyageurs  partirent;  peu  de 
jours  ijtpr.ès  pour  le'  pays  des,'$éva.- 
rambes, remontèrent  d’abord.la  rivière, 
& après  trente  milles  de  navigation,  ils 
arrivèrent,  au  déclin. du  jour,  à une, 
petite  Ville  bâtie! comme  celle  de 
Sporounde,  fituée  autïi  agréable- 
ment, Le  lendemain , ils  furent  témoins 
de  b punition.  de,  pl  y heurs  criminels  , 
& jugèrent  par  la  nature  de  leurs  peines 
de  la  .douceur  de  cette  Nation  ; hx 
hommes  furent  condamnés  pour  crime 
de  meurtre,  aux  travaux  publics,  & à 
recevoir  de  tous  les  autres  lefouet.  Des 
femmes  coupables  ducrime  d’adultère, 
furent  foumifes  à une  auffi  longue  . 
punition  que  l’ordonnèrent  leurs  maris. 
Des  filles,  qui-  s’étoient  : biffées  - furr 
prendre  avant  le  temps:  de,  leur  ma- 
riage  , eurent  trois  ans  de  punition  ; 
leurs  féducèeurs  fubirent  le  même  châ- 
timent : ils  dévoient  enfuitelesépoufer. 

Une  des  femmes  les  frappa  par,  il* 
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nobletfe  de  Ton  port , la  régularité 
de  Tes  traits  & l’éclat  de  Ton  teint  ; 
fes  pleurs  inondoient  fes  joues  co- 
lorées ; fes  fanglots  foulevoient  & agi- 
toient  fa  gorge  plus  blanche  que 
l’albâtre;  à la  vue  du  bourreau , dont 
la  main  armée  d’un  fouet  alloit  flétrir 
_ & mutiler  tant  d’appas , tous  les 
cœurs  fe  ferrent  ; il  lève  le  bras  : une 
.voix  s’écrie:  arrête,  arrête;  un  homme 
s’étoit  élancé  de  la  foule  : il  fe  dit  le 
mari  de  la  coupable  , demande  à 
l’entretenir  avant  l’exécution  : l’Offi- 
cier commande  alors  au  bourreau  de 
fe  retirer,  & le  mari  parla  ainfi  : « Vous 
favez,  Ulisbe  , qu’avant  votre  hymé- 
née  , je  brûlai  pendant  trois  ans  pour 
vous  des  feux  les  plus  purs , que  nos 
nœuds  ,loin  de  les  éteindre  , n’ont  fait 
que  les  ranimer  , que  chaque'  jour 
a vu  naître  de  nouvelles  preuves  de 
ma  tendrefTe , que  mes  moments  heu- 
reux ;fe  font  comptés  par  ceux  où  je 
croyois  avoir  le  bonheur  de  vous 
plaire  : vous  nourrifiiez  vous-même 
ces  doux  fentimentspar  des  carefTestou- 
jours  renouvellées  , par  des  tranfports 
toujours  plus  brûlants , & lorfqu’ils  fe 
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multiplioient  le  plus  , que  vous  y me*' 
liez  les  ferments  les  plus  facrés,  mes 
yeux  vous  ont  vu  infidelle  ; mais  je 
dois  le  publier , vous  m’aviez  cru  cou- 
pable quand  vous  m’avez  outragé.  Fla- 
mbas, le  perfide  Flanibas  vous  a ré- 
duite au  crime , en  vous  perfuadant 
que  j’avois  fouillé  fa  coucne.  Depuis 
deux  heures  feulement , je  le  fais  l’au- 
teur de  mes  malheurs  & de  votre  honte, 

& en  vous  revoyant  moins  criminelle, 
je  me  fens  bien  plus  votre  époux  & 
votre  amant.  Hélas,  il  n’eft  plus  en 
mon  pouvoir  de  vous  arracher  tout-à- 
fait  à la  rigueur  de  nos  loix,  mais 
je  puis  les  partager.  Il  fe  découvre  en 
même  temps  & demande  à être  frappé  - 
au  lieu  de  fon  époufe  (car  laloiper- 
mettoit  aux  hommes  d’exempter  ainfii 
les  femmes  de  leur  punition.)  Arrête, 
tropgénéreuxBramiftas.s’écrierépoufe 
en  (anglotant  ! laide  fubir  à l’infidelle 
Uüfbefon  fuppiice:  elle  n’eftplus  digne 
de  tes  regards  , pas  même  de  ta  pitié,? 
fon  fang  (êul  peut  laver  ma  honte  : que 
dis-je? quand  il  aura  coulé,  ta  malheu- 
reufe  fernme  ne  fera  point  encore  pu- 
rifiée j couverte  pour  toujours  de  Top»  • 
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*prôuré,elle  ne  doit  vivreque  de  remords 
■ & de  larmes;  Sa  parole , à fes  mots  ex- 
pire , elle  tombe  fans  connoilfance  , & 
■on  l’emporte  au  milieu  de  i’aflemblée 
attendrie  & fondante  en  larmes. 

Siden  & fes  compagnons  conti- 
nuèrent leur  route  , & à la  première 
-Ville j ils-  quittèrent  la  rivière;  pour 
"aller  par  terre  fur  des  charriots  à tra- 
ders ces  pays;  ils  traverfèrent  des 
• cités  & des  hameaux  , en  s’élevant 
-infenfiblement  vers  de  hautes  mon- 
tagnes qui  terminoient  l’horizon  ; arri- 


vés au  pied  de  ces  montagnes 


fuivirent  un  chemin  profond  cretifé 
■dans  les  rochers  dont  ils  admirèrent 
-les -travaux  immenfes  & I’induftrie 
plus  loin  ils  le  virent  fe  prolonger 
Tous  une  montagne  où  ori  les  condui- 
<-fit  avec  des  torches  Péfpace  de  plu; 
de  trois  milles;  au  fortir  de  cet  antre,  il; 
trouvèrent  des  traîneaux  qui  les  aidé  I 


rentaglifier  en  montant  fur  des- rocher. 


:dontlà  penteétoit  prefqùeperpendicu 
Taire  ; des  machines  placées  au,  haut  de 
iamontagne,  tiroienr ces  traîneaux ÿ fi 
en  faifoient  en  même  temps  defeendn 
d’autres  ; de  la  hauteur  ils  purent  con; 
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templer  les  vaftes  & riches  contrées 
des  Sévarambes  , & ils  defcendirent 
par  le  même  méchanifme  qui  les  avoit 
fait  monter. 

Toutes  les  villes  par  où  ils  paf-. 
scrent,  les  accueillirent  avec  les  mêmes 
égards  & le  même  emprelfement  ; on 
leur  donna  des  fêtes  & des  fpeéèacles, 
on  fit  de  grandes  challes  d’animaux 
inconnus  à l’Europe  ; & plus  ils 
approchoient  de  la  capitale  de  l’Em.-i 
pire  , plus  l’aifance,  le  goût  des  Arts 
fe  faifoient  fentir.  ■ ■>  1 

Ils  rencontrèrent  fur  les  bords  d’un 
fleuve  , une  armée  qui  y étoit  campée  , 
& corapofée  d’environ  douze’,  mille 
âmes:  ce  qui  les  étonna  le  plus,  fut 
d’y  voir  des  femmes  enrégimentées* 
former  près  du  tiers  , faire  les  évolii-? 
tions  militaires  , & voltiger  fur  un 
cheval , avec  autant  de  précifion  que 
les  hommes  ; elles  ne  leur  cédoient 
ni  dans  l’adrefle  de  tirer  le  moufquet 
ou  le  piftolet , de  lancer  le  javelot 
ou  le  trait  : comme  eux , elles  favoient 
• franchir  avec  agilité'un  folle,  attaquer 
avec  hardiefle  un  retranchement 
porter  une  redoute-,  efcalader  uri  mur; 
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leur  taille  riche  & fv.elte,  leurs  traita 
nobles-  proportionnés,  acquéroient 


guerriere  ; un  jufte  qui  prenoit  toutes 
les  formes  du  corps-,’  les  laififoit  tou- 
jours  libres  dans  leurs  mouvements.  O j 
£uropéennesr  qui  pour  vous  embel- 
lir , vous  tourmentez'  par  des  et 
vous  envelopper  d’étofies  ro 
volumineufësj  donnez  à vos  c 
les  formes  les  plus  bizarres,  i 
les  traits  de  la- Nature  fous  c 
leurs  qui  flétriflemt  les  vôtr 
n’êtes-vous  parmi  ces  guerrier 
apprendrez  fi  peu  de  frais  l’a: 
prunte’r  de  nouvelles  grâces , d 
de  nouveaux  charmes  à la  bea 
la  prolonger  & de  la  eonferv 
n’étes-vous  parmi  elles  pour  ap 
dans  leurs  exercices  à vous 
de  ces' maux  r de  ces  infirr 
de  ces  langueurs  vaporeufes  c 
obsèdent  dans  ces  riches  ré 


étroits,  fi  clos,  fi  chauds  ! 

Siden  . remarqua  qu’ayant 
jfles. armes  à' feus,  ils-  avoient 
^aat  confervé  celui  des  fiècht 
nous  fervent,,  lui  dirent-ils,. 


un  nouvel  - éclat  fous  .leur.,  armure 


DES  ROMANS. 


37 


contre  la  cavalerie  ; les  chevaux,  irri- 
tés par  leurs  bleflures,  jettent  bientôt 
le  défordre  dans  leurs  rangs  , & on  . 
peut  en  lancer  plufieurs  pendant  qu’on 
charge  & qu’on  tire  un  coup  de  mouf- 
quet.Les Régiments  des  femmes  étoient 
féparés  de  ceux  des  hommes  : leurs 
communicarionsétoientdéfenduesfous 
des  peines  très-graves;  Siden  vit  trois 
jeunes  gens  qui/avoient  été  furpris 
parmi  elles,  ils  avoient  la  tête  nue  8c 
les  mains  liées  : on  les  conduifit  ainfi 
entre  deux  haies  de  filles,  pour  y pafTer 
parles  verges;  plufieurs  d’elles , en  les  ' 
frappant,  déceloient  l’indignation  con- 
tre cés  violateurs  de  leurs  enceintes  : 
mais  la  main  de  la  plupart,  affoiblies 
par  la  pitié , ne  lailïoit  tomber  qu’avec 
regret  leur  verge  meurtrière.  1 

Là  on  les  embarqua  fur  un  fleuve 
qui  conduit  à Sévarende,  capitale  de 
l’Empire; le  bruit  de  leur  arrivée  les 
avoit  devancés  : le  peuple  accourut  en 
foule  à leur  débarquement  ; on  les 
fit  entrer  dans  une  maifon  fpacieufe  , 
& commode.  - ■ ' t 

Des  Officiers  du  Vice  Roi  du  Soleil, 
(c’eft  le.  titre  du  Souverain  ) vinrent 
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en  fon  nom  les  féliciter;  quelques  jours  ; 
après,  ils  furent  admis  à fon  audience. 

Le  palais  du  Soleil  , lieu  de  fa 
réfîdence  , eft  fttué  fur  une  place 
fpacieufe;  il  a cinq  cents  pas  géomé- 
triques de  front,  & deux  mille  de 
circuit  : on  y entre  par  douze  portes. 
La  principale  cour  eft  entourée  dè 
riches  portiques , & le  portail  eft  dé- 
coré de  deux  cents  quarante  colonnes 
de  bronze  ou  de  marbre';  l’extérieur 
du  palais  eft  aufil  revêtu  de  marbre 
d’un  poli  éclatant.  Les  falles  étaloient 
tout  ce  qu’offrit  jamais  le  luxe  orien- 
tal : on  y brûloit  les  parfums  les  plus 
iuaves , & on  y entendoit  les  inftru- 
ments  les  plus  harmonieux  ; après  les 
avoir  parcourues,  ils  apperçurent  dans 
le  lointain  le  Souverain  élevé  fur  un 
trône  d’ivoire  ; fa  robe  éclatante  étoit 
d’un  tiffu  d’or;  fon  front  étoit  ceint 
d’une  gloire  étincelante,  compofée  des 
plus  riches  pierreries;  trente-fïx  féna- 
îeurs,  vêtus  de  pourpre , avec  des  échar- 
pes d’or,  fiégeoient  autour  dit  trône; 
d’autres  Officiers  diftingués  par  la  di- 
Verfité  de  leurs  ornements , formoient  - 
plus  loin  une  vafte  enceinte. 
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Etrangers.,  leuir  dit  le  Monarque  , 
après  qu’ils  fe  furent  profternés  à la  ma- 
nière du  pays,  nos  contrées  fertilifées 
par  I’aftre  à qui  nous  adrellbns  nos  vœux 
vous  offrent  un  air  toujours  pur  , des 
eaux  toujours  falutaires , des  fruits  tou- 
jours favoureux&  nourrififants.PuifTent 
ces  biens  vous  rendre  heureux  & vous 
confoler  de  votre  terre  natale!  Puif- 
iions-nous  à jamais  nous  applaudir  de 
vous  avoir  admis  au  nombre  des  en- 
fants du  Soleil  & de  nos  frères  ! 

Siden  & fes  compagnons  répon- 
dirent à cette  courte,  mais  exprelîive 
harangue  , par  les  démondrations  du 
refpeéi:  & de  la  reconnoifiânce  ; en- 
fuite  ils  furent  ramenés  à leur  demeure; 
plufieurs  jours  furent  encore  confacrés 
à vifiter  les  innombrables  établilîe- 
ments  & les  chefs-d’œuvres  qui  em- 
beliiiTent  cette  capitale  ; après  ce 
temps,  Sermondas  qu.i  les  avoir  ac- 
compagnés depuis  Sporounde,  & leur 
fer  voit  de’conduéïeur  & d’interprète, 
leur  dit  : Enfants  du  Soleil , car  vous 
avez  maintenant  droit  à ce  glorieux  ti- 
tre, l’oifiveté  efl:  bannie  de  ce  vafte 
Empire:  notre  Légiflateur  l’a  regardée 
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comme  la  fource  des  maux  qui  trou- 
blent & corrompent  les  hommes,  & 
il  nous  a fait  du  travail  le  plus  im- 
portant de  fes  préceptes;  que  chacun 
de  vous  choilille  dans  nos  atteliers 
ou  dans  nos  champs  ce  à quoi  il  eft 
le  plus  propre  : vous  y ferez  occupés 
.&  non  fatigués.  Pour  vous,  ajouta- 
t-il,  en  s’adreflant  à Siden , qui  avez 
été  élu  leur  chef,  vous  le  ferez  encore 
ici,  & vous  y aurez  le  rang  qu’ont 
lesOfmantes  ou  chefs  d’Ofnjafie.  Tant 
que  je  ferai  auprès  de  vous , je  conti- 
nuerai avec  le  même  zèle  à vous  inf- 
truire  de  nos  mœurs, de  notre  culte  & 
de  nos  loix  ; mais  je  dois  fur-tout  vous 
faire  connoître  le  grand  Législateur 
qui  a élevé  les  principaux  monuments 
qui  font  votre  admiration  , qui  a établi 
ce  culte  fi  fage  & en  même  temps  fi  im- 
pofant,cesloix  fi  douces  & auxquelles 
, nous  devons  notre  bonheur,  i 

Hl S Toi  r s de  S èv arias , LégïJîateur 
des  Sevarambcs  , premier  Vice-Roi 
du  Soleil » ^ 

Sév arias  étoît  ‘Perfatv  d’ori- 
gine, defcendant  des  Parris,  familles 
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anciennes  de  la  Perle  , & qui , dans- 
les  différentes  révolutions , malgré  les 
conquêtes  des  Tartares  , les  efforts  & 
les  précautions  du  Mahométifme,  font 
demeurés  attachés  à leurs  mœurs  & 
au  culte  du  Soleil.  Ce  fut  près  du. 
Golfe  Perfique  où  Sévarias  reçut  le 
jour,  l’an  fon  père,  nommé 

Aleftan  , grand-Prêtre  du  Soleil , Pa- 
vant dans  les  Sciences  fi  anciennes 
parmi  les  Parris , & fur-tout  dans 
l’aftronomie,  foigoa  d’autant  plus  fon 
éducation  , qu’il  annonça  de  bonne 
heure  fes  heureufes  difpofîtions  ; il  le 
confia  à Pefclave  Giovanni , Vénitien 
.d’origine,  & Chrétien  de  religion  ; cet 
efclave  , inftruit  dans  les  Lettres  cul- 
tivées en  Europe  , fit  faire  à fon  élève 
des  progrès  rapides  : dès  feize  ans  il 
favoit  la  langue  Italienne , entendoit 
la  Latine  & la  Grecque,  & déjà  étoit 
nourri  des  Ecrivains  qui  ont  immor- 
talifé  ces  langues  ; à une  phyfionomie 
douce  & majeftueufe,  il  joignoit  une 
taille  h tute  8c  bien  proportionnée  , 
de  grandes  facilités  pour  les  exercices 
du  corps , où  il  excella  bientôt  ; ces 
brillantes  qualités  le  rendirent  l’objet 
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de  l’amour  de  ies  parents,  de  l’efpë- 
rance  desParrisi  & de  l’envie  de  leurs 
ennemis. 

Un  jour  Aîeftan  chaffant  dans 
une  forêt  avec  fon  fils  & les  gens  de 
*'fa  fuite,  fut  attaqué  par  un  puififant 
Seigneur,  fon  ennemi  ■ fecret  ; il 
alloit  fûccomber  , lorfqu’un  autre 
Barris  étant  venu  par  hafard  auffi 
chaffer,  accourut  à fon  fecours  ; le 
jeune  Sévarias  fit  des  prodiges  de 
valeur;  ayant  pouffé  fon  cheval  au 
milieu  de  la  mêlée,  il  atteignit  le 
chef,  & le  tua  ; les  aflafîins  frappés 
d’épouvante,  prirent  la  fuite;  Aleftan 
fentit  toutes  les  fuites  de  cette  vic- 
toire : il  favoit  combien  la  famille  dê 
fon  ennemi  étoit  puiffante  dans  la 
Perfe  & à la  cour  du  Sophi , com- 
bien d’ailleurs  les  Parris  y étoient 
•haïs  : il  ne  douta  point  que  cette 
circonfiance  ne  réveillât  contre  eux 
les  anciennes  perfécutions,  & qu?i! 
n’en  fut'  la  première  viéHme;  il  ap- 
pella  Giovanni,  & lui  parla  ainfi  »:j 
Giovanni,  vous  favez  quelle  affeéiioi 
j’ai  toujours  eue  pour  vous;  vou 
avez  été  avec  moi  non  comme  moi 

* • 
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efclave,  mon  fetyiteur,  mai?. comme 
mon  ami , le  çiépofitaire  de  ce  que 
j’avois  de  plus  fecret;  je  ne  m’en  fuis 
point  repenti  ; fidèle  Giovanni,  mon 
. fils  vous  ::doit;  fes  progrès  dans  la 
vertu  & d.ans  les  fcieocès;  mais  vous 
n’aurez  rien  fait  pour  cette  jeune 
plante  , fi,  lorfqu’eîle  commence  à 
porter  des  fruits  & à remplir  notre 
efpérance  , vous  ne  la  fauvez  du  dan- 
ger qui  la  menace  : je  vous  la  remets 
entre  les  mains  comme  un  dépôt 
^facré^.jiont  voù$.  me  devrez  compte, 
< ou  pî  qtôt  à l’Eternel;  fuyez:  ces  lUux 
infortunés,  où  i’injuftice  opprime  l’in- 
Inocence-,  & menez  mon  fils  dans  tous 
les  pays  del’Afie  & de  l’Europe,  où 
vous  pourrez  vivre  en  fûreté,  & jouir 
du  commerce  des  gens  éclairés  & 
vertueux.  Pour  moi,  après  avoir  mis 
ordre  à;  mes  affaires  les  plus  impor- 
tantes , je-  me.  déroberai  à la  ven- 
geance de  mes  ennemis , & j’attendrai, 
en  vivant  inconnu , que  mes  amis  & 
>les  circonftance?  m’aient  facilité  les 
moyens  de.  reparoître  ». 

Sévarias  fefépara  non  fans  peine  du 
meilleur  ides  pères , & Aleftan  n’ofyife 
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montrer  que  trois  ans’ après; Ton  fils 
avoit  pendant  ce  temps  , traverfé  les 
Etats  du  Grand-Seigneur,  s’étoit  em- 
barque'pour  l'Italie;  mais  ayant  été  pris 
par  des  Corfaires,  il  • fut  Te'paré  de 
•Giovanni  qu’on  ramena  en'Âfie';  & 
Sévarias  fut  conduit  à Naples  : 
fon  me'rite  l’y  fit  bientôt  remarquer; 
un  grand  l’acheta  pour  le  mettre  au- 
près d’un  de  fes  parents  : il  y foutint 
cette  idée  avantageufe,  & après  des 
perfécutions  que  la  paffion  d’une  fem- 
me , tournéeen  Haine  implacable  lui  fit 
éprouver,  il  obtint  fa  liberté  avec  de 
• grandes  récompenfes ; il  vint  à Venife, 
& parcourut  toute  l’Italie , cherchant 
inutilement  fon  cher  Giovanni , re- 
paya à la  cour  du  Sultan,  efpérant  en 
apprendre  des  nouvelles  par  les  amis 
qu'il  y avoit  laiTés:  il  fut  enfin  qu’il  étoit 
-efclave  en  Egypte  : auffi-tôt-  il  partit 
-pour  rompre  Tes  fers,  & dans  l’efpôir 
,de  le  ramener  en  Perfe  ; il'euf  Je 
bonheur  de  réuflîr;  mais  ayant  fu  la 
mort  de  fon  père,  il  fe décida,  après 
des  arrangements  d’affaires,  'à  conti- 
‘ nuer  fes  voyages , à parcourir  les  an- 
tiques centrées  que  baignent  leGange 
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& l’Xndus  , à s’avancer  jufqu’aux  ifies 
du  Japon > & à pénétrer  enfin  dans  le 
vafte  Empire  delà  Chine. 

- Ses  voyages  furent  longs  & heu-, 
reux.  A fon  retour , il  fut  non-feu-> 
lement  rétabli  dans  tous  fes  biens, 
mais  encore  élevé  à la  dignité  de 
grand  Prêtre  du  Soleil,  héréditaire  clans 
fa  famille;  fes  lumières  & fes  -vertus 
répandirent  un  nouveau  luftre  fur  fa  - 
dignité;  il  devint  l’objet  de  l'admi- 
ration & du  refped:  même  des  enne- 
mis de  fon  culte,  & on  venoit  de 
toutes  parts  s’éclairer  de  fes  lumières, 
le  confulter  fur  les  affaires  les  plus 
difficiles , & le  prendre  pour  arbitre 
des  différends. 

Le  Commandant  d’un  navire  &r  un 
Négociant  s’adrefsèrent  un  jour  à lui, 
le  d.ernier  fe  plaignant  que  les  denrées 
qu’il „avôit  çonfiées':  .'au  Commandant 
pô'ur.  échanger  darts  les  Indes,  ne  lui 
euffent  pas  rendu  ce  qu’il  devoit  en 
attendre,  parce  que  le  voyage  n’avoit 
pas  é.te‘  effectué:  le  marin  s'en  excu- 
foit  ,/iir  ce  que  la  tempête  l’avoit 
jçtté;.çlans  les  mers  du  Sud,  chez  des 
NqtÂQàSi  inconnues.,  d’oùi  ji’ayaât  : pu 
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repartir  que  plus  de  huit  mois  apres, 
il  avoit  coniommé  une  partie  de  la 
cargaifon  pour  exifter  & Te  pourvoir' 
de  provifions.  Ces  particularités  ex- 
citèrent l’attention  de  Sévarias  : il  fît 
au  marin  plufieurs  quêtions  relatives* 
à ces  pays  inconnus  & aux  Peuples 
qui  les  habitent.  La  taille  des  hommes 
& des  femmes,  lui  dit-il,  eft  prodi- 
gieufe , & cependant  elle  eft  bien  pro- 
portionnée , leur  cara&ère  eft  doux  & 
bienfaifant,  leurs  mœurs  font  Amples  I 
& pures  : ils  habitent  fous  des  huttes1 
& des  cabanes,  font  prefque’  nud's-,’  1 
les  femmes  y font  fur-tout  belles, 

& n’ont  point  befoin  du  fecours  de 
l’art  pour  ajouter  à leurs  charmes; 
ces  Peuples  n’emploient  à la  guerre 
& à la  chafle,  que  le  javelot  & les 
fléchés  dont  ils  fe  fervent1  avec  une 
dextérité  admirable.  ; - leur  "climaf  ed 
beau  & faîutaire,  hLterre  eft  fe’ftiie 
& infiniment  variée  dans  fes  produc- 
tions ; avec  peu  de  befoins  & tant  de 
moyens  de  les  fatisfaire,  ils  feroient 
heureux , s’ils  n’avoient  pour  voifins 
d’autres  Peuplesinquiets&belliqueux, 
que-des;querelles  de  religio»  ïeiattvès 
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au  çultp  du  Soleil, ont  encore  rendus 
plus  ennemis. 

Ce  tableau  attefté  des  marins,  corn-- 
pagnonsdu  Capitaine,  enflamma  la  cu- 
riofité  de  Sévarias;  déjà  il  entrevoit  la 
poflîbilité  d’une  révolution  : auflî-tôt  il 
forme  le  deflfein  d’aller  lui-  même  recon- 
noître  cette  terre  nouvelle,  engage  par 
Jes  bienfaits  & les  promefles,  les  mari- 
niers à le  fuivre,  fait  en  hâte  équiper 
deux  navires  pourvus  abondamment 
d’artilleries.,  de  munitions,  de  vivres  , 
s’y  embarqua  avec  tout  ce  qu’il  put 
ramaflér  de  Parris;  fon  trajet  fut  long, 
il  fut  battu  des  tempêtes  : mais  enfin 
fa  patience  & fon  courage  furent  vic- 
torieux : il  atteignit  les  contrées 
aufirales  dans  cette  meme  baie  ou. 
Maurice,  en  faifant  fes  découvertes, 
fut.  lui-même  découvert.  Avant  fon 
débarquement,  quelques  matelots  vin- 
rent annoncer  au  Peuple  qu’un  fidèle 
miniftre  du  .Soleil  qui  faifoit  des 
facrifices  au  grand  Ahrepour  plufieurs 
de  fes  adorateurs,  étoit  arrivé  fur 
leur  côte  avec  des  forces  fuififantes 
pour  les  défendre  contre  leurs  ennef 
xuis$  tju’il  faucoit  avec  uu. très- petit 
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nombre  des  fîens,  armés  des  foudres 
du  ciel , difiïper  les  armées  les  plus 
nombreufes  ; à ces  nouvelles  extraor- 
dinaires, le  Peuple  accourut  enfouie 
au  rivage,  portant  à fes  libérateurs 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  : la 
grandeur  & ia  force  des  vaiffeaux  les 
effraya  , & ils  le  furent  encore  bien 
davantage , en  entendant  le  bruit  de 
ces  machines  inconnues  , en  les 
voyant  atteindre  jufqu’aux  oifeaux 
qui  parurent  dans  les  airs. 

Dès  que  Sévarias  fut  débarqué  , 
il  prit  connoiffance  du  pays,  examina 
les  lieux  où  les  Barbares  defcendoient 
de  leurs  montagnes  pour  dévafter  les 
plaines;  s’y  étant  campé  ,il  fît  faire 
des  retranchements  & placer  fon  artil- 
lerie vers  les  défilés , & il  difpola 
plufieurs  détachements  de  fes  Parfis 
en  embufeades  : enfuite  il  envoya 
un  grand  parti  de  Prefîarambes,  fc’efî: 
ainfî  que  fe  nommoient  alors  ces 
Peuples,)  donner l’allurme aux  enne- 
mis jufques  dans  leurs  montagnes, 
& les  attirer  à lui  par  des  fuites  fîmu- 
lées  ; les  Barbares  toujours  impétueux 
dan$  leurs  attaques , s'avancèrent  en 

défordre 
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qui  faifant  gronder  fes  foudres,  les 
frappa  d’épouvante  ; en  fuyant  tumul- 
tueufement,ils  tombèrent  dans  les  em- 
bufcades  où  d’autres  tonnerres  répan- 
dirent également  la  mort  & l’effroi  ; , 
quelques-uns  échappèrent  à peine  pour 
aller  raconter  Ses  prodiges  dont  ils 
venoient  d’être  les  vidimes  , & aux- 
quels leur  imagination  ajouta  encore. 

Les  Preftarambes . qui'  voient  dans 
Sévarias  leur  libérateur  & leur  dieu 
tutélaire,  l’élifent  leur  chef  au  bruit 
des  acclamations  ; mais  Sévarias  dont 
les  vues  s’étendent  déjà,  plus  loin  , 
leur  dit  que  ces  fuccès  appartiennent.^ 
moins  aux  Parris  qu’au  grand  Dieü  ! 
de  là  lumière  dont  ils  étoient  lés 
miniftres;  qu’ainfi  c’étoit  vers  lui  qu’ils 
devoierit  diriger  leur  reconnoiiïance.' 

' Aufîi-tôt  on  éleve  un  Autel  furie 
champ  de  bataille  : Sévarias  fe  revêt  des 
t habits  pontificaux,  étale  toute  la  pompe 
j impofante  des  Nations  de  l’Orient, 
fait  brûler  des  parfums  & retentir  fou 
I artillerie  ; tandis  que  les  peuples  frap- 
S pés  de  refpsd  & de  crainte  , font  profi 
îernés  : iPconfacre  au  Dieu  du  jour 
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les  dépouilles  des  ennemis , il  s’avance 
enfuite  vers  le  pays  des  montagnes  : 
la  terreur  devance  Ces  pas  ; il  trouve 
.par- tout  les  habitations  défertesa  & ne 
rencontre  d’obftacles  que  dans  l’afpé- 
rité  des  rochers  & l’épaiffeur  des  fo- 
rêts ; mais  au-delà  de  ces  régions 
montueufes,  il  vit  les  fertiles  plaines 
de  Stroukarambe  s’étendre  devant  lui;  j 
des  habitations  ferrées  lui  annoncèrent 
la  richefle  & la  population  de  ces 
contrées. 

Ces  Peuples  prennent  fon  armée 
pour  un  parti  des  Nations  des  mon- 
tagnes qui  fans  celle  faifoient  ainfî 
des  excurfions  chez  eux  : ils  courent 
en  hâte  aux  armes , & dans  peu 
vingt  mille  hommes  fe  présentèrent 
pour  attaquer  & repoufler  Sévarias; 
mais  ce  Général  , en  grand  homme, 
avoitfu  pour  n’être  point  enveloppé, 
s’appuyer  d’un  côté  par  le  fleuve,  & 
de  l’autre  par  des  forêts;,  il  envoie 
les  Freftarambes  en  avant,  leur  ordon- 
nant comme  dans  le  combat  contre 
les  barbares  des  montagnes,  de  plier, 
afin  d’attirer  i’ermemi  à lui  : cette  ma- 
nceuvre  réuiEt  avec  je  .naqnàe  juccès; 1 
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les  Stroukarambes , emportés  par  U 
première  ardeur,  pénètrent  jufqu’au 
corps  des  Partis  qui  s’ouvrant , laifTent 
le  feu  de  l’artillerie  joncher  la  terre  d a 
morts  : au  bruit  de  ces  éclats  que 
répétoient  au  loin  les  vallons,  &. à la 
vue  de  ces  éclairs  qui  brilloient  au  mi- 
lieu des  tourbillons  de  fumée  qui 
portoient  de  toutes  parts  le  trépas  , 
i's  croient  la  terre  & les  cieux  con- 
jurés contre  eux  ; les  uns  font  immo- 
biles d’effroi,  d’autres  fe  précipitent 
pêle-mêle  dans  le  fleuve  , & le  petit 
nombre  trouve  fon  falut  dans  la  fuite. 

Sévarias,  qui  afpiroit  moins  à gagnée 
des  batailles  que  des  peuples , fit  trai- 
ter lesprifonniers  avec  humanité,  veil- 
la lui-même  à la  guérifon  des  bleffés, 
& peu  de  temps  après , les  renvoya 
fans  rançon,  leur  difant  qu’il  n’étoit 
pas  venu  détruire , mais  éclairer  les 
nommes,îeürapprendreàctre  heureux, 
& le  cuite  qu’ils  dévoient  au  Soleil. 
Ces  difeours,  la  modération  de  fa 
conduite  & les  preuves  effrayantes  qu’il 
donnoit  de  la  protééUon  du  Ciel , dé- 
terminèrent les  vaincus  à venir  deman- 
der1 la  paix  aux  conditions  qu’impo- 
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feroit  le  vainqueur  : quelques  grains, 
des  fruits,  & les  provisions  nécefîàires 
à mon  armée , répondit  Sévarias,  font 
le  feul  tribut  qu’attend  de  vous  celui 
que  le  père  de  lumière  a conduit  en 
çes  lieux.  Sévarias  profite  enfuite  des 
premiers  moments  de  la  paix , pour 
parcourir  le  pays  qu’il  venoit  de 
conquérir  ; il  revient  dans  la  réfo- 
ïution  de  s’établir  au  lieu  où  il  s’étoit 
déjà  campé;  dès-lors  il  voulut  pré- 
parer la  révolution  qu’il  méditoit. 

Ces  Peuples,  comme  ceux  d’au- de  là 
des  montagnes , habitoient  feulement 
fous  des  huttes  & des  cabanes  ; il  crut 
d’abord  devoir  élever  à leurs  yeux , 
un  monument  qui  confervât  le  fou- 
venir  de  ce  qui  venoit  de  fepafièr,  & 
contribuât  à lés  réunir  au  même  culte; 
il  leur  dit  que  1e  Soleil  demandoit 
qu’on  lui  bâtît  un  temple  digne  de 
lui,  où  ils  viendrojent  implorer  fes 
bénignes  influences , qu’alors  il  ne 
cefleroit  de  fe  rendre  favorable  à! 
leurs  vceux,  & d’éîgigner  les  cala- 
mités quiaifligent  les  autres  contrées 
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tés,  demande  avec  emprefTement  à 
s’employer  à la  cônftrudion  de  cet 
édifice  j mais  comme  ils  ignoroient 
l’art  de  fe  fervir  de  la  pierre , on  ne 
connoifioit  pas  encore  de  carrières  , 
les  premières  recherches  furent  d’abord 
infruétueufes.  Un  jour,  Sévarias  fe  pro- 
menant fur  une  montagne  , s’avança 
vers  un  antre  pour  y prendre  le  frais  : 
l’ayant  examiné-,  il  reconnut  que 
l’intérieur  étoit  d’un  rocher  blanc, 
facile  à tailler  & propre  à l’exécution 
de  fes  projets  : alors  il  annonce  que  le 
Soleil  lui  a révélé  qu’il  trouvera  dans 
les  lieux  même,  les  matériaux  nécet 
faires  àla  conftrudion  de  fon  temple. 
On  fait  de  nouvelles  recherches,  qui 
réalifent  fa  prédidion.  Pendant  qu’il 
occupe  les  Stroukarambes  à cet  ou- 
vrage , il  les  inftruit  aufli  fur  l’agri- 
culture, il  leur  fait  femer  diverfes 
efpèces  de  grains , qu’il  avoit  apportés 
de  la  Perfe  , & fubftitue  à leurs  légers 
canots  d’écorces  d’arbres , des  ba- 
teaux plus  grands  & plus  folides,  leur 
apprend  à apprivoifer  des  efpèces  de 
cerfs,  & à en  tirer  le  même  fervice 
que  des  chevaux, 

m a a 
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lie  temple  s’élève  avec  rapidité  , 

Si  il  n’étoit  pas  encore  fini,  qu’il  traça 
autour  le  plan  d’une  nouvelle  ville  , 
d’après  le  gouvernement  qu’il  avoit 
déffein  d’y  établir.  j 

Sévarias,en  développant  toutes  les 
reflources  de  la  politique  pour  cap- 
ter les  Nations  , employdit  auflji  les 
alliances  du  fang  : il  favoit  combien 
étoit  puiflant  ce  moyen  , fur-tout  chez 
Tes  Peuples  encore  rapprochés  de  la 
Nature  ; que  lui  feul  pouvoit  faire 
difparoître  les  préventions  nationales  , 
mélanger  les  mceurs,  & fondre  en- 
femble  des  Nations  différentes  ; l’hifi- 
îoire  lui  avoir  appris  que  des  peuples 
avoient  dû  à ce  moyen  leur  élévation 
rapide  & leurs  profpérités  foutenues; 
que  le  dédain,  en  les  féparant  des  autres, 
avoit  fait  naître  ces  haines  invétérées, 
ces  guerres  fanglantes  & opiniâtres, 
dont  la  fin  avoit  fouvent  été  leur  propre 
deftrudion  : ainfi  il  ne  dédaigna  point 
de  faire  époufer  leurs  femmes  à fes 
Parris , d’en  prendre  lui-même  : il 
donna  encore  aux  Chefs  des  Nations 
quelques  perfonnes  qu’il  avoit  amenées. 
Dès  que  le  temple  eut  été  terminé, 
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il  en  fît  la  dédicace  avec  une  pompe 
qui  imprima  le  refpeâ:  & la  terreur, 
à ces  Peuples,  il  déploya  tout  ce. 
que  l’art  & la  magnificence  purent- 
lui  fuggérer  , & y parut  lui-même 
avec  tout  l’éclat  & la  dignité  du  pre- 
mier miniftre  de  ce  grand  Dieu  ; il. 
^voit  remarqué  que,  quoique  ces  peu- 
ples fuffent  fans  arts,  ils  étoient  ce- 
pendant fênfibles  aux  charmes  de  Iav 
poéfîe  & de  la  mufique  , qu’ils' 
avoient  des  chanfons  où  ils  célé- 
broient  les  aûions  de  leurs  héros, 
les  événements  mémorables  de  leur 
hiftoire  , que  leur  mufique  jufte  & 
cadencée  avoit  une  forte  d’harmonie 
& d’expre/fion  : d'après  ces  obferva- 
tions,  & l’étude  qu’il  avoit  faite  de 
leur  langue  bornée , mais  douce  & 
flexible,  il  compofa  pour  la  folem-* 
nité  cette  hymne  au  Soleil , chantée' 
encore  de  nos  jours  chez  les  Séva-. 
rambes. 

j *, 

Hymne  de  SeVarias  au  Soleil, , ' ' 

I ’ • 

Toi  qui  fais  jaillir  la  lumière  & la 
vie,  toi  dont  les  foibles  yeux  ne 

Civ 
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fauroient  foutenir les  regards,  entends 
nos  chants,  reçois  favorablement  la 
folemnité  que  nous  te  confacrons  à 
jamais.  Qui  eft  plus  digne  de  nos 
hommages  que  celui  par  qui  plufieurs 
mondes  font  éclairés  , qui  répand  le 
.doux  azur  dans  les  cieux,  qui  fait 
briller  fur  les  nuages  la  diverfité  des 
couleurs,  qui  dore  les  monts  & les 
plaines,  qui  fait  fuir  les  fombres  & 
frlencieufes  ombres  de  la  nuit!  Bori- 
que tu  ouvres  les  portes  de  l’aurore, 
tout  ce  qui  refpire  dans  les  airs  8c 
fur  la  terre  s’anime  à ta  vue  : l’oi- 
feau  te  falue  par.  fes  chants  mélo- 
dieux, l’éléphant  fe  courbe  majeftueu- 
fement  devant  ta  face  rayonnante,  le 
cerf  bondit  avec  une  nouvelle  aîégrefie 
dans  les  forêts ,.  les  humains  appefantis 
dans  les  bras  du  frère  de  la  mort, 
en  fortent  pour  te  contempler  dans  ta 
marche  majeilueufe  ; ils  vont  refpirer 
les  parfums  que  tu  fais  exhaler,  admirer 
le  fpeélacle  impofant  que  tu  donnes  à 
l’univers , cueillir  les  fruits  favoureux 
que  fins  ceffe  tu  fais  - croître  pour 
lui , quand  la  nuit  répand  fes  crêpes 
funèbres  -fur  nous. 

Tout  eft,  dans  le  filence  8c  dans  le 
deuil  j l’éfpêrance  de  ton  retour  peut 
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feul  nous  confoler  de  ne  te  plus 
voir;  fi  quelquefois  ta  lumière  s’af- 
foibîit  y tout  - à - coup  la  pâleuc 
couvre  tous  les  mortels  : I’allégrefle 
ne  lui  fuccède  qu’avec  tes  rayons 
bienfaifànts.  Dans  ta  courfe  rapide, - 
tu  parcours  toujours  d’un  pas  égal 
l’immenfe  voûte  des  deux,  & tes 
révolutions  régulières  nous  marquent 
celles  des  heures,  des  jours,  des  fai- 
fons,  dès  années. Lorfque  tu  t’éloignes 
de  nous,  l’hiver  efcorté  de  frimât?, 
de  neiges,  de  glaçons,  fait  taire  les  - 
chantres  de  nos  forêts  6c  Te  murmure 
de  nos  fontaines,  & l’humble  infe&e 
ne  s’élève  plus  dans  les  airs , ne 
voyage  plus  dans  le  calice  des  fleurs 
& fur  la  furface  colorée  des  fruits  ; 
la  Nature  dépouillée  de  fa  robe  dia- 
prée , fe  revér  alors  de  fon  manteau 
de  deuil , 6c  offre  par- tout  le  fiîence  de 
îa  mort;  mais  dès  que  tu  reviens^ 
bientôt  la  terre  fe  pare  d’une  nou- 
velle verdure , fe  paiffeme  de  fleurs  Sc 
de  fruits,  ( i)  ôc  l’rnfeéte  échauffé  pair 


( i ) On  trouvera  peut-être  quelques  idées 

C v 
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tes  feux  , reparoît  fous  fes  brillâmes 
mdtarnorphofes.  L’amour  animé  tous 
les  êtres  ; il  fait  rugir  îe  tigre  re- 
doutable, & foupirer  la  mélancolique 
tourterelle.  Celui  qui  vit  dans  îes 
.eaux,  qui  s’élance  dans  les  airs,  qui 
marche  fur  la  terre,  qui  fortune  il  lé 
fur  la  feuille  mobile  ou  dans  le  creux 
des  rochers,  éprouve  le  befoin  dé 
s’unira  fon  femb!able;la  plante  même 
dont  tu  fais  bouillonner  la  sève,  fe 
penche  vers  celle  dont  elle  cherche 
les  pouffières  fécondantes  ; en  rece- 
vant dans  fon  fein  ces  germes  repro- 
ductifs , elle  treflaille  encore  comme 
pour  te  bénir. 

Mais  tu  ne  difpenfes  pas  avec  une 


gui  ne  f.mblent  guères  appartenir  au  fiècle 
Je  Sévariasj  mais  nos  Leéteurs  doivent  faire 
attention  que  c’eft  un  Perfan  qui  parle  , qui 
a recueilli  & confervé  les  anciennes  lumières 
Je  là  Nation  „ fi  avancée  autrefois  dans  îes 
Sciences  & les  Arts  , & à laquelle  nos  Peuples 
triode  mes  lônt  peut-être  encore  bien  io- 
' f&tieutt» 
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égale  mefure  tes  bienfaits  à tous  les 
Peuples  j quelques-uns  , plongés  long- 
temps dans  les  horreurs  de  longues 
■ nuits,  ne  voient  jamais  ton  difque  ra- 
dieux qu’enveloppé  de  brumes  hu- 
mides. D’antiques  glaces  , rebelles  à 
tes  trop  foibles  rayons,  banniflènt 
pour  i toujours  ia  faifon  des  zéphyrs 
& des  fleurs.  D’autres,  frappés  de  tes 
feux  dévorants , ne  foulent  que  des 
fables  calcinés  , ne  voient  que  des 
reptiles  venimeux , n’entendent  que' 
les  lugubres  hurlements  des  bêtes, 
féroces. 

Quelquefois  aulîi  ta  colère  contre  les 
impies , te  fait  frapper,  des  plus  ter- 
ribles Seaux  , les  lieux  que  tu  te  plais 
le  plus  à embellir.  Tantôt , ranimant 
tes  feux , tu  defsèches  & confumes1 
l'ornement  des  guérets  & des  vergers; 
tantôt,  faifant  foufHer  les  aquilons, 
tu  raffembîes  les  nues , dont  le  choc 
fait  retentir  la  foudre,  fillonner  les 
éclairs , & qui , changées  en  eaux , vont 
fe  précipiter  en  torrents,  gonfleriez 
fleuves,  répandre  de  toutes  parts  le 
ravage  St  la  défolation  ; mais  notas , 
qui  toujours  touillons  de  tes  heureux 
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afpeéls,  pour  qui  tu  ne  difparoisqu’afin 
de  lailïer  aux  humides  rofées ,,  aux 
pluies  bienfaifantes , le  foin  de  rani- 
mer la  verdure  de  nos  prairies, 
nous  te  devons  une  reconnoiffanca 
fîgnalée  & des  hommages  plus  répé- 
tés; nous  devons  les  éterniler,  quand 
tu'  nous,  prétgs  tes  foudres  terribles 
pour  foumettre  nos  ennemis,,  quand 
tu  nous  éclaires  fur  les  Arts  & les 
inventions  qui peuvent  ajouter  à notre 
félicité. 

Que  d’autres  fe  courbent  devant 
leurs  foi  Blés  & ini publiantes  idoles  ! 
qu’ilsfeprofternentdevantlesfollèsima' 
ginations  de  leurs  efpr-its  !’ pour  nous, 
nous  ne  céderons  d’admirer  tes  mer- 
veilles, de  célébrer  tes  bienfaits  & de 
fuivre  là  lumière  que  tu  nous  montres.,  j 

SÉ  varias  eut  à peine  fini  cette 
éloquente  invocation  au  Soleil  , que 
des  voix  lointaines  firent  réfonner  les 
voûtes  du  Temple  d’accents,  enchan- 
teurs r elies  parurent  fe  rapprocher 
peu-à-peu,.  & bientôt  une  voix  plus 
douce  & plus  mélodieufe  annonça  au! 
Peuple  que.  le  Dieu  -a  voiit.  écouté  leurs, 
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prières  & exaucé  leurs  voeux,  qu’il 
les  choififfoit  pour  être  Tes  fujets&  Tes 
vrais  adorateurs  , qu’il  feroit  leur  Mo- 
narque comme  il  étoitdéjà  leur  Dieu  , 
qu’à  l’avenir , nul  mortel  ne  feroit 
digne  d’être  leur  Souverain,  & que  Sé- 
varias, fon  miniftre  bien-aimé , dé- 
pofitaire  de  la  puifl'ance  fuprême,  de- 
venoit  auffi  l’interprète  de  les  volontés 
& le  difoenfateur  de  fes  grâces.  Les 
chœurs  le  firent  de  nouveau  entendre, 
& fe  perdirent  infenfiblement  dans  le 
lointain. 

Pendant  cette  fcène  merveilleufe  , 
que  l’habile  Sévarias  avoit  fu  prépa- 
rer par  des  détours  ménagés  dans  le 
Temple  , 8c  par  fes  connoifTances 
dans  la  mufique  & Taccouftique , le 
Peuple  confondu  reeevoit  avec  une 
aveugle  foumilfion  les  ordres  du  Ciel, 
& proclamoit  avec  tranfport  Sévarias 
yice-Roi  du  Soleil. 

Ce  Pérfan , parvenu  arnfi  à la  double- 
puiflànce , s’appliqua  alors  à faire  fleu- 
rir l’agriculture  , à étendre  la  popula- 
tion par  des  loix  Amples,  fages,  *& 
plutôt  fondées  fur  la  nature  des  chofès 
que  fur  les  préjugés» 
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Il  remarqua  que  l’orgueil  & l’am- 
bition étoient  la  fource  des  défordres 
qui  affligent  les  fociétés;  que  les 
diftinâions  de  naiffances  avoient  en- 
tretenu chez  tous  les  Peuples  des  di- 
visons inteftines , nourri  la  molleffe 
& le  luxe  , porté  les  richeiTes  des 
Etats  dans  les  mains  du  petit  nom- 
bre,pour  laiflerles  plus  utiles  membres 
.privés  du  nécefTaire;  que  de-là  les  uns 
s’étoient  dégradés  par  des  befoins 
faétices  & des  préjugés  de  vanité  ; 
les  autres,  par  trop  de  privations, 
& la  néceflité  de  ramper  devant  ceux 
qui  poffedoient  tout;  que  de  cette 
corruption  des  grands  & des  malheu- 
reux, s’étoit  préparée  & effèâuée  la' 
ruine  des  Etats. 

Sévarias  bannit  donc  d’abord  toutes 
diftinéüons  attachées  à la  naiiïance: 
il  ne  laiffa  exifter  que  celles  des  places. 
& de  l’âge.  Remarquant  aufli  que 
l’amour  de  la  propriété  & des  richeiTes 
exeitoient  l’avarice  , l’injuftice  Sx- 
l’envie , faifoient  naître  1a  difpropor- 
tion  des  fortunes,  & par  conféquent 
celle  des  rangs,  il  voulut  que  toutes 
les  terres  & toutes  les  richeiTes  ap» 
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partinflent  à l’Etat  ; qu’il  en  fût  le 
feul  diftributeur  entre  tous  Tes  mem- 
bres : ainfi  le  pauvre  ne  fut  point  le 
plus  furcbargé  du  poids  de  la  chofe 
publique,  n’eut  point  à gémir  fous 
les  concufiions  des  traitants  ; le  grand  , 
à force  d’intrigue  & de  corruption, 
n’eut  point  aufS  à s’exempter  d’un 
fardeau  dont  il  droit  plus  d’avantage, 
& le  luxe  de  fa  table  ne  confomma 
point  pour  lui  feul  la  portion  d’un 
grand  nombre  ; ainfi  les  citoyens 
égaux  entr’eux , tranquilles  fur  leur 
exiftence  , ne  purent  avoir  d’autres 
vues  & d’autre  "ambition  que  celles 
de  fe  diftinguer  par  plus  de  vertus  , 
de  lumières  & de  talents. 

Ce  LégiOateur  partagea  îe  jour  en 
trois  parties  égales  , deftina  la  pre- 
mière au  travail,  la  fécondé  à la  ré- 
création, & la  troifième  au  repos. 
Il  voulut  que  tous  ceux  qui  feroient 
parvenus  à un  certain  âge , que  les 
maladies,  la  vieillefFe  ou  d’autres  in- 
firmités ne  pourroient  juftemen  affran- 
chir de  l’obligation  des  loix,  travail- 
laient huit  heures  du  jour;  les  corps 
ainfi  exercés  par  un  travail  modéré , 
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ne  furent  pas  ufés  par  des  fatigues 
exceflives;  libres  de  foins,defoucis, 
ils  goûtèrent  fans  amertume  les  plai- 
firs,  fe  livrèrent  avec  fécurité  aux 
charmes  du  repos , ne  connurent  pas 
les  fléaux  de  l’intempérance  & de 
l’ennui. 

Toutes  ces  Ioix  ne  furent  que  le 
développement  de  la  loi  naturelle  : 
la  Religion  lui  fervit  de  lien  pour 
unir  davantage  les  hommes,  leur  mon- 
trer que  rien  n’efl:  caché  à la  Divinité, 
qui  étend  fes  récompenfes  & fes  pu- 
nitions au-delà  d’une  autre  vie.  Les 
mariages  eurent  pour  but  la  multi- 
plication de  l’être  que  la  Nature  avoit 
créé  le  plus  parfait  ; ils  prévenoient 
en  même  temps  la  fornication  & l’adul- 
tère, crimes  qui,  en  troublant  la  fo- 
ciété , corrompent  fi  promptement  les 
moeurs.  i, 

La  foible  enfance  fut  confiée  à la 
tendrefle  maternelle;  la  Nature,  en 
infpirant  à la  mère  fes  alarmantes  fol- 
licitudes,  annonçoit  que  ce  foin  lui 
étoit  particulièrement  réfervé;  mais  à 
fept  ans  , les  enfants  devenoient  ceux 
de  la  patrie;  elle  fe  chargeoit  alors 
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de  les  élever,  de  diriger  leur  édu- 
cation félon  leur  capacité  & leurs 
inclinations. 

Telle  fut  la  grande  révolution  que 
Sévarias  opéra  en  moins  de  cinq 
années  dans  les  Régions  Auftrales  ; fou 
règne  dura  trente-huit  ans  : ce  long 
cfpace  fut  entièrement  employé  à per- 
fectionner & à étendre  le  vafte  plan 
qu’il  avoit  conçu  : il  bâtit  plufïeurs 
villes,  qu’il  diftribua  comme  celles  de 
Sévarende , en  grands  bâtiments  quar- 
rés,  ayant  au  milieu  un  jardin,  & 
pouvant,  chacun , contenir  mille  âmes: 
il  fit  creufer  des  canaux  pour  les  com- 
munications , & pour  fertilifer  les 
campagnes  ; il  éleva  un  grand  nombre 
d’édifices  publics,  qui  tous  eurent  un 
caractère  de  grandeur  ; il  porta  fes 
regards  attentifs  jufques  fur  la  langue  : 
il  fentit  combien  peut  influer  fur  les 
hommes  l’art  puiflant  de  la  parole  , 
combien  la  Nation  qui  le  perfectionne 
acquiert  d’afcendant  fur  les  autres  , 
* combien  un  idiome  fouple , fécond , fa* 
cile  & harmonieux  invite  les  Peuples  à 
fe  communiquer,  à étendre  leurs  idées 
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& à les  conferver  pour  les  généra- 
tions futures  ! 

Après  cette  carrière  de  gloire , || 
Tentant  fes  forces  s’affoiblir,  il  aiTem-  j 
bla  les  Ofmafionites  ou  Gouverneurs 
des  Ofmafies , ( c’eft- à-dire , des  mai- 
fons  quarrées  ) leurannonça  qu’il  alloit 
abdiquer  la  fuprême  facrificature  & 
la  vice-royauté , qu’ainfi  ils  euffent 
à confulter  le  Soleil  pour  fe  choifir 
un  fucce/Teur.  La  confternàtion  devint 
générale;  tous  lui  repréfentèrent  que 
les  Peuples,  accoutumés  à lui  obéir, 
ne  confentiroient  jamais  de  fe  fou- 
jnettre  à un  autre,  tant  que  le  Dieu 
des  Sévarambes  conferveroit  fes  jours 
précieux;  que  les  preuves  de  fon  génie,, 
de  fa  bienfaifance  les  frappoient  de- 
toutes  parts , leur  rappelloient  trop  vi- 
vement fa  mémoire  : Sévarias  inlifla; 

& pour  vaincre  leur  opiniâtreté,  il  an- 
nonça que  le  Dieu  qu’ils  ont  pour  leur 
Roi,  le  commandoit  lui-même.  Alorsles 
Ofmafionites  élifent  quatre  d’entr’eux, 
qu’ils  font  tirer  au  fort  :Khomedas  fut 
çeluifur  lequel  il  tomba.  Lo;  fqu’il  alloit 
être  proclamé,  Sévari.aslui  parla  ainfi  : 
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« Vous  étiez  hier  mon  fujet,  8c  au- 
jourd’hui vous  devenez  mon  Souve- 
rain t’je  defcends  volontairement  d’un 
trône  ou  vous  montez  fans  obflacle. 
Puide  cet  exemple  mémorable  laifler 
après  nous  des  imitateurs  ! puifTe— t-il 
rappeller  à tous  les  Sévarambes  la 
foumidion  qu’ils  doivent  à l’aftre  qui 
nous  éclaire  & nous  régit!  puide  aufli 
m a longue  & heureufe  carrière  , en 
vous  retraçant  tout  ce  que  j’âi  fait 
pour  les  Peuples  Audraux , vous  mon- 
trer ce  que  vous  aurez  à faire , 8c 
que  le  premier  rang  eft  celui  qui  im- 
pofe  le  plus  de  devoirs!  Comme  le  père 
du  jour  8c  de  nos  contrées,  foyez  im- 
muable dans  la  carrière  que  vous  fui- 
vrez;  comme  lui  , femez  fur  vos  pas 
Fabondance  8c  la  profpérité  , faites 
luire  la  juflice  pour  le  foible  ainfi  que 
pour  le  fort,  fur-tout  rappeliez-vous 
que  la  gloire  d’un  véritable  Prince 
confîde  moins  dans  l’éclat  de  fon  dia* 
dême , que  dans  le  bonheur  d’adurer 
celui  de  fés  fujets  ». 

Sévarias , après  cette  courte  ha- 
rangue, conduifif lui-même  Khomedas 
à l’autel,  pour  recevoir  fes  ferments: 
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&>  le  plaçant  fur  le  trône,  il  le  re- 
vêtit des  ornements  de  Pontife  & de 
Vice-Roi  du  Soleil , & lui  rendit  le 
premier  fes  hommages  : enfuite  il  fe 
retira  dans  une  Ofmalîe  qu’il  avoit  I 
fait  bâtir  à une  journée  de  Sévarande, 
y vécut  au  milieu  des  liens  en  per-  j 
lonne  privée , & ne  prit  de  part  aux 
affaires  publiques  , que  -lorfque  les 
chefs  venoient , dans  des  circonftances 
difficiles  , invoquer  fes  lumières. 

Il  paffa  feize  ans  dans  cette  paifible 
retraite , & fa  mort  fut  calme  comme 
fes  jours  avoient  été  heureux. 

Huit  Vice-Rois  ont  fucceffivement 
régné  fur  les  Sévarambes , depuis  Sé- 
varias  : tous  ont  ajouté  des  établilîè- 
mentsà  ceux  de  leur  Légiflateur,ont 
fait  de  nouvelles  loix , ont  inftitué  des 
folemnités  pour  le  culte  du  Soleil,  & 
ils  ont  tous  auffi  uni  avec  leurs  noms 
celui  de  Sévarias  : ainfi  Khomedas 
s’appella  Sévar  - Khomedas  , Minas, 
Sévar-Minas  ; le  nom  de  Preftarambe 
fut  encore  changé  en  celui  de  Séva- 
rambe. 
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Loix  , Mœurs , Coutumes  des  Seva- 
rambes. 


Le  Confeil  desVice-Roîs  eftcom- 
pofé  de  vingt-quatre  Sénateurs , qui 
font  élus  par  les  Ofmafionites  , & les 
Ofmafionites  ou  Chefs  des  maifons 
quarrées  le  font  par  le  Peuple  ; les 
grands  Officiers  & les  Gouverneurs 
des  villes  font  encore  choifis  parmi 
ces  Ofmafionites  ; toutes  les  places 
& les  dignités  étant  éle&ives , jufqu’à 
celle  de  Vice-Roi , chaque  citoyen 
peut  efpérer  d’y  parvenir,  ce  qui  eft, 
parmi  eux,  leur  plus  puiffant  mobile 
pour  chercher  £ mériter  l’eftime  pu- 
blique. 

Lorfque  le  Vice -Roi  veut  faire 
paffèr  une  loi,,  il  la  propofe  à fon 
Confeil,  où  elle  eft  difcutée  : enfuits 
elle  eft  envoyée  à tous  les  Ofmafio- 
nites de  l’Empire,  afin  qu’ils  l’exa- 
minent auffi  : & d’après  la  pluralité  des 
voix,  le  Vice  - Roi  la  promulgue; 
:le  Confeil  du  Vice-Roi  a le  droit  de 
dépoffiéder  tous  ceux  qui  malverfent 
dans  leurs  fondions  ; le  Vice-Roi  lui? 
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même  peut  être  dépofé  par  leConfeil 
général. 

Sévarias  , en  établilTane  parmi  les 
Sévarambes  Tégalité  primitive , a dé- 
truit les  premières  caufes  de  la  cor- 
ruption ; mais  il  Pa  encore  prévenue 
par  les  foins  qu’il  a donnés  à l’éduca- 
tion publique.  Dès  Page  de  fept  ans, 
les  enfants  n appartiennent  plus  à leurs 
pères , ils  font  confiés  aux  Magiftraîs: 
alors  on  les  envoie  pendant  quatre  ans 
aux  écoles  publiques,  & on  les  pré- 
pare à fe  former  aux  exercices  du 
corps;  après  ce  temps,  ils  vont  dans 
les  campagnes  s’exercer  au  premier 
des  Arrs,  celui  de  l’Agriculture  : ils 
y emploient  quatre  heures  ; le  relie  du 
jour  eli  pour  leurs  écoles;  à quatorze 
ans , ils  choifilïent  un  métier.  L’éduca- 
tion des  filles  eft  à-peu-près  femblable. 
Les  garçons,  à dix-neuf  ans,  8c  les 
filles  à feize,  peüvent  penfer  à le  ma- 
rier ; ils  fe  rencontrent  dans  les  chaïïès, 
dans  les  fêtes , dans  les  danfes  8c  dans  les 
folemnités ; libres  de  leur  choix,  ils 
n’ont  point  à redouter  les  préventions 
d’états  & les  différences  des  fortunes  : 
la  fille  du  Sénateur  n’y  déroge  paseo 
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s'unifiant  au  fils  de  l’Artifan , & l’am- 
bition ou  l’intérêt  des  parents  ne  vient 
point  troubler  les  plus  heureux  mo- 
ments de  la  vie;  les  filles  qui  n’ont 
point  eu  d’amants  , peuvent,  pour 
cefler  d’être  vierges , choifir  dans  les 
hommes  publics  qui  feuls  ont  le  droit 
d’avoir  plufieurs  femmes.  Ceux  d’entre 
les  jeunes  gens  qui  annoncent  des  difi* 
pofitions  extraordinaires  pour  les 
Sciences  & les  beaux  Arts , ont  une 
éducation  particulière  dans  des  mai- 
fons  deftinées  à cet  objet  : c’efl:  parmi 
eux  qu’on  choifit  les  voyageurs,  qui , 
de  fept  ans  en  fept,  ans  vont  parcourir 
notre  Continent,  pour  y obferver  & 
en  rapporter  ce  qui  leur  paroît  de  plus 
utile. 

Les  Sévarambes  font  fur-tout  fo- 
bres , ils  ne  connoiffent  point  les  excès 
de  l’intempérance  : il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  boire  de  vin  ni  de  liqueurs 
fermentées  avant  d’être  mariés  : fans 
fouCis  pour  leurs  fortunes,  ne  fe  nour- 
rifiant  que  d’aliments  fains,  travaillant 
modérément,  ils  ont  auffi  le  caraâère 
plus  gai  cjue  les  autres  Peuples,  une 
fanté  plus  robufie , une  vteillçfle  plps 
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longue  : leur  conformation  eft  auffi 
plus  belle  & leur  taille  plus  haute, 

« Tout  ce  qui  contribue  à leur  fanté, 

93  dit  l’Auteur  de  cette  Hiftoire,  ne 
as  contribue  pas  moins  à la  beauté  de 
93  l’un  & de  l’autre  fexe;  car,  quoi- 
93  qu’on  n’y  voie  guères  de  ces  beautés 
33  fines  & délicates , qui  reffemblent 
33  à des  poupées  de  cire , on  y voit 
33  des  hommes  8c  des  femmes  qui  ont 
93  les  traits  beaux  8c  réguliers,  la  peau 
33  douce  8c  unie,  le  corps  dodu  & 
33  potelé , le  teint  paffiablement  blanc  & 
9o  vif,  outre  un  air  mâle  8c  vigoureux 
>3  qui  ne  fe  rencontre  que  rarement 
33  parmi  nous  33.  Leurs  habillements 
font  (Impies,  mais  propres  : ceux  des 
Officiers  font  plus  riches,  en  raifon 
de  leur  élévation  ; ils  mangent  en  com- 
rrsun  , excepté  dans  le  repas  du  foir, 
où  il  leur  eft  permis  de  manger  feuls 
8c  avec  leurs  amis. 

Quoique  leur  vie  occupée  & la  fa- 
cilité des  mariages  contribuent  tant 
au  foutien  4es  moeurs,  il  arrive  ce- 
pendant, comme  on  l’a  déjà  vu , quel- 
quefois des  exemples  contraires  : es 
voici  encore  une  preuve!  * 
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Mijloirc  de  Bémijlar  & de  BémiJIe . 

ï • 

B émis  ta  k,  jeune  homme,  ami 
de  Penfona,  avoit  une  fœur  nommée 
Bémifte  à laquelle  il  reflembloit  : il  a voit 
fa  phyfionomie , fa  taille  & fa  voix  ; 
Simadé  , jeune  beauté  d'une  autre 
Ofmafie,  toucha  foncceur,  & il  en 
fut  ' aimé  ; leur  amour  fit  naître 
l’amitié  entre  Bémifte  & Simadé; 
i’une  recherchoit  la  fœur  de  fon 
amant,  & l’autre  l’amante  de  fon  frère  ; 
bientôt  ces  vierges  furent  infépara- 
bles  : la  chambre  & jufqu’au  lit , 
devinrent  communs. 

Bémifte  aufll  étoit  aimée  de  Pen- 
fona, & elle  l’aimoit;  ce  fut  pour 
cet  amant  un  motif  de  fe  lier  avec  le 
frère  de  Bémifte;  & comme  les  deux 
amies,  les  deux  amis  n’eurent  plus  v 
que  le  même  appartement  & le  même 
lit.  Bémiftar,  en  entretenant  facile- 
ment fa  fœur,  donnoit  à Penfona  les 
moyens  de  voir  celle  qu’il  aimoit, 
& pendant  que  Bémifte  recevoit  les 
vœux  de  fon  amant,  Bémiftar,  fon 
frère,  pouvoit  plus  libtement  entre- 
ra* 1787.  D 
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tenir  de  Tes  feux  l’adorable  Simadé. 
Ces  doubles  intérêts  multiplioient 
les  rencontres  de  nos  heureux  amants  : 
leurs  jeunes  cœurs  s’enflammoient  de 
plus  en  plus,  & ils  fupportoient  avec 1 
plus  d’impatience  le  moment  qui  \ 
devoir  les  unir.  Bémiftar  plus  emporté 
dans  fes  defirs  & plus  entreprenant. 


des  gardes  de  l’Ofmafie  de 
en  fe  vêtilTant  des  habits  de  fa  fœur:  | 
il  y fut  encore  encouragé  par  Penfona, 
qui  efpéra  àfon  tour  recevoir  Bémifte  [' 
dans  (es  bras  : tous  les  deux  alors 
preffent  leur  amante  de  confentir  à 
leurs  projets  : d’abord  elles  refirent; 
mais  deux  jeunes  cœurs  contre  deux 
amants  & contre  l’amour,  ne  pouvoient 
(aire  aucune  réfifhnce  : elles  cédèrent  | 
donc,  & on  convint  du  jour,  ce  fut  ce- 
lui d’une  folemnité , temps  où  l’on  étoit 
occupé  de  la  célébration  de  la  fête  telle 
avoitfept  jours,  & pendant  fept  jours, 
Bémiftar,  fous  les  habits  de  fa  fœur,  par- 
tagea la  chambre  & le  lit  où  repofoient 
les  appas  de  fa  bien-aimée  Simadé;  & 
la  tendre  Bémifte  fous  les  vêtements 
d’un  jeune  homme,  fe  confololt  de  l’ah 


ofa  efpérer  de  tromper 
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fence  de  l’amitié  dans  les  bras  de 
l’amour;  le  terme  de  la  fête  fut  celui  de 
leurs  plaifirs;  mais  l’efpoir  fi  confo- 
lant  pour  les  amants  fenfibles,  reftoit 
à ce  double  couple,  & leur  offroitu»' 
avenir  encore  plus  enchanteur. 

Cependant  Bémiftar  ne  put  être 
heureux  & confiant  : les  charmes  de 
Ktalipfe  allumèrent'dans  fon  cœur  de 
nouveaux  feux  : fous  le  nom  emprunté 
de  Bémifte , il  avoit  cherché  à mé- 
riter fa  confiance,  avoit  encore fu  quel 
étoit  de  fes  amants  le  plus  favorifé, 
& dès  qu’il  eut  repris  les  habits  de 
fon  fexe,  il  fe  lia  avec  lui,  lui  fit 
confidence  de  fon  amour  pour  Simadé , 
& le  flatta  de  lui  rendre  cette  beauté 
ainfi  que  fa  fœur  Bémifie,  favorable 
auprès  de  Ktalipfe  ; l’amant  recon- 
noiffant  remercie  & fupplie  Bémiftar 
de  hâter  fes  bons  offices  : celui-ci,  par 
un  feint  motif  d’amitié,  fuggere  à 
Simadé  8c  à Bémifie  de  fe  lier  avec 
Ktalipfe  : bientôt  cette  liaifon  fut  for- 
mée , & Bémifte  fur-tout  pafîa  fouvent 
des  nuits  avec  Ktalipfe  pour  l’entre- 
tenir de  fes  feux. 

Une  autre  folemnité  arrive  fur  ces 
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entrefaites.:  Bémiftar  alors  reprend 
les  habits  de  Bémifle  & retourne 
auprès  de  Simadé  ; au  milieu  de  la 
nuit,  quand  tout  eft  tranquille,  il  met 
dans  les  narines  de  Simadé,  une  fipiple 
foporifique,  fort  8c  va  frapper  à la 
porte  de  JCtalipfe,  qui,  trompée  par  I 
fa  voix,  croit  ouvrir  à Bémifte;  mais,  ’ 
qu’eft-ce?  Elle  fent  les  bras  d’un 
homme  la  prefler;  l’épouvante  lui  fait  : 
pouffer  des  cris  , & l’alarme  fe  répand  !• 
dans  l’Ofmafie,  Bémiftar  s’échappe 
d’abord  en  fe  mêlant  parmi  les  femmes. 
On  interroge  Ktalipfe,  elle  dit  qu’ayant  I 
cru  ouvrir  à Bémifle  elle  a reçu  un 
homme.  On  pourt  à la  chambre  de 
Simadé,  qu’on  trouye  feule  8c  profon- 
dément endormie:  on  ne  peutl’éyeillcr, 
quoiqu’on  fente  les  pulfations  de  fbn 
pouls  & les  battements  de  fbn  cœur, 
enfin  on  découvre  la  jcaufe  de  fa 
léthargie , ce  qui  augmente  l’étonne- 
ment & les  foupçons. 

Simadé , effrayée  à fon  rçveil  de 
voir  au  lieu  de  (o.n  amant,  une  mul- 
titude de  femmes  autour  d’elle,  s’éva- 
nouit 8c  donne  lieu  à de  plus  grands 
foupçons.  Pendant  ce  terapb,  de  nou* 
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velles  recherches  font  découvrir  8c 
reéônrtoître  Bémiftar  , ce  qui  fait 
douter  du  lieu  ou  peut  être  Bémifte: 
elle  eft  en  effet  furprifé  dans  les  bras 
dePenfona;  la  double  convi&ion  de 
ce  crime  les  fit  condamner  au  Tribu- 
nal des  Magiftrats  à la  peine  portée 
par  les  loix,  qu’ils  fubirent,  tandis  que 
Ktalipfe  reçut  la  main  de  celui  qu’elle 
avoit  aimé,  fè  cortferv'ant  pure  8c 
exempte  de  la  moindre  foiblefle. 

Si  les  Sévarambes  ne  font  pas 
pauvres,  s’ils  ne  connoifTent  pas  de 
befoins  affreux  8c  humiliants , ils  n’ont 
point  non  plus  ce  fafle  qui  infulte 
aux  malheureux  : on  ne  voit  point 
de  grands  promener  leur  inutilité  8c 
leur  ennui  dans  un  char  brillant  , 
menacer  fans  ceffe  les  jours  de  l’humble 
& utile  Plébéien.  Les  litières  font 
deftinées  pour  les  infirmes  8c  les 
Officiers  âgés.  Sans  avoir  non  plus 
de  palais  fomptueux  8c  des  jardins 
compofés  par  les  mains  de  la  froide 
fymmétrie,  ils  ont  des  édifices  bien 
percés,  bien  aérés,  où  toujours  on  a 
fu  choifir  des  expofitions  commodes 
& falutaires,  où  le  defsèchement  de$ 
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marais  a prévenu  la  contagion  de  l’air.  j: 
Les,  corps  brûlés  après  la  mort  | 
femblent  par  l’épreuve  du  feu  avoir 
perdu  tout  ce  qu’ils  avoient  de  greffier,  ■ 
Sr  ils  font  loin  de  croire  que  pour  ! 
honorer  ceux  qui  ne  font  plus,  il  | 
faille  laifïèr  leurs  cadavres  porter  la 
corruption  chez  les  vivants. 

Ils  ont  rarement  befôin  de  Tribu- 
naux pour  juger  leurs  différends  j des 
loix  limples  commandent  également 
à tous  les  fujets  de  l’Empire,  & il 
n’y  en  a point  de  diftinguées  félon 
les  provinces  & les  rangs.  Les  Juges 
qu’un  dédale  de  loix  difeordantes  & 
contradictoires  ne  fauroient  égarer , 
peuvent  prononcer  promptement  fur 
les  délits,  & ils  ne  croient  pas.  que 
le  citoyen  obfcur  mérite  moins  leur 
a&ivité  ou  leur  attention , que  celui 
’ qui  par  des  titres  impofants  ou  par 
un  plus  grand  crédit,  fait  fixer  plus 
* particulièrement  les  regards  publics. 
Les  défenfeurs  doivent  fe  borner 
à un  expofé  fimple  & clair  des  faits 
& des  moyens;  l’éloquence,  la  dan- 
gereufe  éloquence  qui  éblouit  au  lieu 
d’éclairer,  qui  entraîne  au  lieu  de  coa- 
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duire,  qui  ôte  au  vice  Tes  formes 
hideufes,  qui  pare  le  menfonge  des 
couleurs  de  la  vérité,  y eft  fur-tout 
interdite.  Les  défenfeurs  comme  les 
interprètes  des  loix , ne  doivent  mon- 
trer que  le  calme  de  l’immuable  raifon  ; 
mais  fur-tout  ils  fe  gardent  d’employer 
ce  langage  audacieux  qui  ble/Tel’adver- 
fairefans  leconvaincre,quipourprovo-^ 
quer  le  rire  delà  malignité,  s’arme  de 
l’ironie  tranchante  , de  l’équivoque  à 
double  face,  & tranfporte  dans  lefanc- 
tuaire  des  loix,  les  tréteaux  deMomus. 

Là  auflî  on  eft  avare  du  fang  des 
hommes  : le  glaive  de  la  juffice,  lent 
à frapper,  n’atteint  jamais  que  des 
têtes  coupables.  On  préfère  aux  fup- 
plices  , ces  punitions  qui  rendent 
encore  le  citoyen  utile  à la  patrie 
qu’il  a outragée , & qui  l’expofant 
fréquemment  aux  regards  publics, 
rappellent  fréquemment  que  les  fautes' 
d’un  moment  font  expiées  par  des 
châtiments  de  plufieurs  années,  &' 
même  de  toute  la  vie. 

Le  Légifïateur  qui  a fa  diftinguer 
&.  graduer  tous  les  crimes,  a fu  aulîi 
différencier  les  punitions,  & le  citoyen  , 
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convaincu  que  la  loi  n’eft  ni  injufie,  ni 
trop  ngoureule,  ne  tente  jamais  de 
dérober  le  coupable  à fes  coups. 

Quoique  les  guerres  foient  rares  chez 
les  Nations  auftrales,  les  Sévarambes 
ont  cependant  des  corps  de  troupes: 
ces  troupes  font  cornpofées  de  la 
Nation  entière.Chaque  citoyen  depuis 
l’age  de  quatorze  ans,  jufqu’à  celui 
de  cinquante,  efl:  foldat.  Le  métier  de 
la  guerre  n’y  eft  point  exclubf  ; on 
veut  que  celui  qui  défend  la  patrie  I 
defon  fang,  laferve  auflî  par  fes  talents; 
on  veut  qu’en  tenant  aux  drapeaux 
de  la  gloire,  il  tienne  aux  doux  j 
liens  de  l’hymenée , à ceux  de  la 
paternité;  ils  craindroient  que  celui 
qui  n’auroit  point  une  époufe  à défen- 
dre , des  enfants  à protéger,  ne  fût 
pas  généreux  citoyen  ; ils  craindroient 
qu’en  le  retenant  toujours  au  milieu  du 
tumulte  des  camps , fon  cceur  ne  fe 
durcît  ou  ne  fe  corrompît  ; ils  y ont 
des  chefs,  mais  ces  chefs  ne  font 
parvenus  aux  commandements  qu’a-, 
près  avoir  fuccellivement  pafle  par 
les  grades  inférieurs  , non  d’une  ma- 
nière inftantanée  St  limulée,  mais 
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après  avoir  donné  dans  tout  des  preu- 
ves de  conduite  & de  capacité;  ces 
chefs  que  l’expérience  a mûris,  & 
que  l’âge  n’a  point  encore  affaiblis, 
connoifTent  tous  les  devoirs  de  la 
difcipline , & ils  en  Tentent  les  bornes  : 
ils  favent  jufqu’où  il  faut  aller  pour 
rendre  le  (oldat  exaét  à fes  devoirs 
& réglé  dans  fa  conduite,  & où  l’on 
doit  s’arrêter  pour  ne  plus  faire  du 
défenfeur  de  h patrie  un  efclave,  pour 
ne  pas  éteindre  en  lui  la  généreufe 
émulation.  S’ils  puniflent,  c’eft  tou- 
jours en  refpedant  la  dignité  de 
l’homme.  Celui  qui  marche  à côté 
d’eux  dans  les  champs  de  la  viéloire, 
n’a  jamais  vu  que  le  bras  de  l’ennemi 
s’élever  fur  lui  : jamais  fon  corps 
n’a  été  couvert  d’outrageantes  blef- 
fures.  Il  eft  réfervé , difent  les  Sé- 
varambes,  aux  Nations  barbares  ou 
corrompues  , de  traîner  le  foîdat  à 
la  gloire  par  le  chemin  de  l'ignominie. 

Leur  difcipline  toujours  douce, 
n’eft  point  non  plus  fans  ce fTe  vacil- 
lante dans  les  couleurs,  dans  les 
formes  d’habillements  & de  coëfifures 
•qu’ils  adoptent; ils  ne  s’attachent  point 
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au  char  de  l’inconftante  & bizarre  ; 
mode  ; ils  ne  cherchent  point  ce 
qui  eft  le  plus  agréable  & le  plus- 
brillant  à la  vue  , ni  même  le  plus 
irnpofant  r ainîi  les  habits  des  foldats, 
iimples,  juftes&aifés,  ne  les  gênent 
point  dans  leur  marche,,  les  enve- 
loppent allez  pour  ne  les  pas  laiffer 
expofés  aux  intempéries,  des  fatfons  & 
à l’humidité  de  la  terre,  quand  ils 
n’ont  point  d’autre  lit  ils  ne  con- 
fument  point  encore  les  précieux 
moments  du  délaflement  & du  repos, 
à une  fauffe  propreté  & à une  vaina 
parure. 

Les  Cavaliers  n’ont  point  pour 
leurs  chevaux,  ( car  les  Farris  en  ; 
avoient  amenés  de  la  Perfe),  ces; 
harnois  lourds,  embarrafTants  & dis- 
pendieux , qui  gênent  l’allure  du  che- 
val , fouvent  le  bi'eiïent,  & ajoutent 
plus  à fa  fatigue  que  le  poids  dont 
il  eft  chargé.  Le  Cavalier  ainlî  plus  ; 
libre  dans  les  mouvements,  fait  avec 
moins  de  peine  monter  & defcendre, 
courir,  franchir  un  fofîe,  prendre  en  I 
croupe  le  fantalïin.  Un  long  travail  1 
ne  lui  a point  di&é  les  pénibles  & 
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roides  attitudes  de  l’art  : comme  l’ha- 
bitant des  rochers  de  l’Arabie  ( 1 ) , 
il  ne  doit  fon  aifance  & Tes  grâces 
qu’à  la  feule  Nature.  Oh  ! fi  jamais 
l’Europe  voit  un  ambitieux  Prince 
marcher  fur  les  traces  des  Sévaram- 
bes  bientôt  la  victoire  fidelïe  à fes 
pas  , faura  donner  des  fers  à fes 
rivaux. 

Ces  Peuples,  ditl’Auteurde leur Hi£ 
toire,  en  regardant  le  mariage  comme 
la  première  fource  du  bonheur  , 
regardent  aufli  comme  le  plus  grand 
des  maux  ceux  qui  font  mal  affortis  ? 
& quand  les  changements  de  goûts 


(1)  Les  Arabes,  qui  n’ont  point  d’Ecole 
d’équitation  , l’emportent  dans  cet  art  fur 
toutes  les  Nations  du  monde  ; Sc  ils  font: 
tellement  pcrfuadés  de  leur  fupcriorite , qu’ils, 
fe  croient  fèuls  dignes  de  monter  leurs  che- 
vaux de  race.  La  plus  haute  preuve  de 
eonfidération  qu’ils  puiffént  donner  à uni 
Etranger , c’cft  de  lui  offrir  un  cheval. 
C’efr  d’après  eux  que  les  Grecs  r fi  fenfibles 
au-  beau  , imaginèrent  les  Centaures. 
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& de  cara&ères  divifent  les  époux, 
ils  peuvent  fe  féparer  : des  maris 
échangent  entr’eux  leurs  femmes , fi 
elles  y confentent  ; &les  enfants  reftent 
à celles-ci , jufqu’à  l’âge  où  la  Patrie 
fe  charge  de  leur  éducation. 

Ils  cultivent  auffi  les  Arts  libéraux  : 
ceux  qui  s’y  diftinguent,obtiennentpar- 
mi  leurs  concitoyens  uneconfidération 
bien  différente  de  celle  qu’accordent 
ailleurs  de  grands  proteéieurs;  on  y 
punit  févérement  ceux  qui  les  prof- 
tituent  au  vice  & à la  corruption  des 
mœurs.  Le  temple  du  Soleil  offre  en 
tableaux , une  galerie complette  de  tout 
ceque  leurs  Vice-Rois  ont  fait  de  mé- 
morable, & de  tous  les  événements  im- 
portants arrivés  fous  leurs  iègnes:au  lieu 
de  batailles , on  y voit  plutôt  les  monu- 
ments qu’ils  ont  conftruits  pour  l’utilité 
publique  , les  allégories  des  îoix  fages 
qu'ils  ont  établies,  & I’hiftoire  de  leurs 
actions  vertueufes  ; on  y remarque 
fur-tout  un  de  leurs  Vice-Rois  tirant 
fon  épée  , pour  aller  conquérir  des  Na- 
tions: une  main  (ortant  du  ciel  l’arrête, 
afin  de  montrer  que  lesloixcélefiesde 
Sévarias  avoient  défendu  les  conquêtes. 
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Un  autre  tableau  • repréfente  un 
événement  tragique  dont  voici  les. 
' détails. 

Hijloire  de  Forijlan  & de  Calenis. 

Du  tems  de  Sévariftas,  Vice-Roi,Ca- 
lenis  devint  célèbre  par  fa  beauté  avant 
jiiême  d’avoir  atteint  fa  quatorzième 
année  ; tous  les  regards  des  jeunes  gens 
fe  fixèrent  fur  elle  , & parmi  eux  ,Fo- 
riftan,  aulll  aimable  par  les  agréments 
de  l’efprit , que  par  les  grâces  de  Ta 
ligure  , lui  rendit  des  foins  plus  afii- 
dus:  Calenis  n’y  fut  point  infenfible  , 
& l’âge  fortifia  ces  premiers  penchants; 
un  jour,  elle  fut  emportés  dans  une 
grande  chatfe  , à la  pourfuite  d’un 
ours:  elle  alloit  être  dévorée  par  cet 
animal  , qu’îrritoit  fes  blefTures,  fi 
l’attentif  Foriftan  ne  l’eût  fauvée,  en 
vcrfant  lui-même  fon  fang.  Quelque 
temps  après  , une  maladie  de  langueur 
fit  difparoître  les  attraits  de  cette  jeune 
beauté , & avec  eux  , la  foule  de  fes 
amants;  le  feul  Foriftan  fidèle  redou- 
bla fes  foins:  dans  peu  de  temps  ce- 
pendant, le  mal  qu’on  avoit  jugé  incu- 
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xable , céda , & Calenis  reparut  telle 
qu’une  rofe  que  ranime  i’haleine  rafraî-  j 
chiffante  des  zéphyrs.  Les  amants  alors 
honteux  de  leur  dévotion,  n’osèrent 
difputer  à Foriftan  une  conquête  fur 
laquelle  fon  courage  & fa  confiance  lui  • 
donnoient  tant  de  droits  ; mais  lorfqu’il 
touche  au  terme  où  fes  vœux  alloient 
ctre  comblés  , il  eft  forcé  de  par-  | 
tir  pour  l’armée  ; avant  de  fe  fépa-  : 
rer,  les  deux  amants  fe  jurent  denou-  ! 
veau  de  s’aimer  toujours,  & des  lar-  I 
mes  furent  le  dernier  gage  de  leur  [ 
tendreffe. 

Foriflan  arrivé  à l’armée,  y fer- 
vit  la  patrie  pour  devenir  encore  plus 
digne  du  cœur  de  Calenis;  mais  pen- 
dant ce  temps , le  Vice-Roi  diftinguc 
un  jour  cette  vierge  parmi  fes  com- 
pagnes : il  s’en  approche,  l'entretient, 
ion  efprit  l’ctonne  autant  que  fa  beau- 
té l’éblouit  : il  lui  offre  dans  fes  pre- 
miers tranfports  , de  partager  l’éclat 
du  diadème.  La  loi  permettoit  au 
Monarque  dechoifirfes  femmes  parmi 
toutes  les  filles  de  l’empire  : Calenis  ne 
pouvoit  donc  prononcer  le  refus , fans 
le  rendre  coupable  du  crime  de  défû; 
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béiffance  ; Ton  fiîence  Tauroit  déce- 
lée, s’il  n’avoiî  été  attribué  à fon 
embarras.  On  vint  en  foule  la  féliciter 
fur  le  rang  où,  elle  alloit  être  élevée; 
mais  au  milieu  des  témoignages  d’al- 
légrelTe , elle  feule  paroît  rê- 
veufe  & mélancolique  ; une-  de  fes 
amies  l’ayant  furprife  verfant  des 
larmes , lui  parle  ainfi  : Quoi  ,Calenis„ 
vous  femblez  dédaigner  1 augufte  main 
qui  vouseft  offerte  ! Ignorez-vous  que: 
Sévariftas,  notre  Pontife  & notre  Mo- 
narque, eft  du  fang  de  Sévarias,,  le- 
plus  fage  des  mortels  , le  premier  des 
Minières  du  Soleil  ? ignorez-vous  que: 
la  loi  luipermetde  choifir  entre  toutes 
les  vierges  de  l’empire  ? & puifque  fes 
regards  fe  (ont  abaiffés  vers  vous , votre: 
cœur,  votre  foi  ne  vous  appartiennent 
plus,  vous  êtes  à la  Patrie  &au  Soleil. 
D’ailleurs  balanceriez  - vous  , quand; 
vous  tenez  dans  vos  mains  les  defti- 
nées  de  vos  proches  & de  vos  amis* 
quand  celui  même  pour  qui  vous  arrê- 
tez vos  pas  au  pied  du  trône , peut  être: 
élevé  par  vous  aux  plus  éminentes  digni- 
tés? Si  le  Vice-Roi  alloit  être  inftruit 
de  vos  dédains,  qui  fait  s’il  neferok 
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pas  reffentir  toute  Ton  indignation  à 
celui  qui  en  eft  l’auteur  ? qui  fait  s’il 
ne  l’étendroit  pas  fur  tout  ce  qui 
vous  eft  de  plus  cher  par  le  fang?  O Ca- 
lenis,  détournez  des  malheurs  qui 
plongeroient  à jamais  vos  jours  dans  les 
larmes  & dans  le  deuil.  Calenis  émue , 
intimidée,  flattée  peut-être  de  s’im- 
moler pour  le  bonheur  de  fon  arnant 
& pour  la  profpérité  de  fes  proches, 
fe  réfout  enfin  au  facrifice;  peut-être 
encore  l’éclat  du  trône  y fut-il  aufli 
pour  quelque  chofc.  Le  Monarque  qui 
ne  l’avoic  pas  revue  de  fois , fans  fentir 
fon  amour  augmenter  , ordonne  les 
préparatifs  pour  la  folemnité  du  ma- 
riage; la  renommée  le  publie  bientôt 
dans  tout  l’empire;  le  nom  de  Ca- 
lenis fe  fait  entendre  au  trop  mal- 
heureux Foriftan  ; il  s’échappe  & part 
pour  Sévarende,  y arrive  le  jour 
même  de  la  folemnité  ; déjà  le  peuple 
inondoit  les  portiques  du  temple  : il  fe 
glilfe  dans  la  foule , & pénètre  jufqu’à 
une  colonne  près  de  l’Autel  de  Fhy- 
menée,  & quand  les  deux  amants 
entourés  de  toute  la  pompe  royale, 
vont  prononcer  leurs  ferments , Fo« 
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rilhn  s’élance  vers  eux , en  criant  à 
l’infïdelle  Cuienis  : Arrête,  perfide, 
& ne  viole  pas  durant  ma  vie  une  foi 
que  mes  fervices  & tes  ferments  dé- 
voient rendre  inviolables;  aulîî-tôt 
il  fe  perce  d’un  poignard  , & tombe 
à leurs  pieds  nageant  dans  fon  fang  f 
à cette  vue  , tous  les  fpeéfateurs  font 
glacés  d’eifroi  ; Calenis  même  , agi- 
tée par  fes  remords,  faifit  le  poi- 
gnard fumant  , aîloit  s’en  frapper , fi 
Sévarifias  n’eût  lui-même  arrêté  fa 
main  : Vivez,  Calenis  , lui  dit-il  , je' 
vous  rends  à votre  amant,  s’il  eft  temps 
encore  ; voudrois-je  , hélas  ! acheter 
mon  bonheur  par  le  fangou  les  larmes 
d’un  feul  de  mes  fujets  ! On  vifite 
la  blefiure  de  Foriftan,  qui  ne  fe 
trouve  point  mortelle;  le  Monarque 
lui-même  aida  à mettre  le  premier 
appareil , & il  lui  promet  que  fon 
courage  & fa  confiance  feront  récora- 
penfés  par  la  main  de  Calenis, 

Religion  & opinions  des  S évar arabes. 

i; Quoique  cette  Nation  n’ait  qu’un. 
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culte  extérieur  , on  y elt  cependant 
libre  de  le  fuivre  , & même  on  permet 
de  dire  ouvertement  Tes  penfées;  «car 
les  Sévarambes  ,dit  leur  Hiftorien, 
33  ont  pour  maxime  de  n’inquiéter 
33  perfonne  pour  fes  opinions  particu- 
33  lières  , pourvu  qu’il  obéifie  exté- 
33  rieurement  aux  loix,  Si  fe  conforme 
33  à la  coutume  du  pays  dans  les 
33  chofes  qui  regardent  le  bien  de  la 
33  fociété.  Ainfi  quand  il  s’agit  de 
33  rendre  juftice  à quelqu’un  , ou  de 
33  le  recevoir  dans  quelques  charges 
sa  ou  dignités  , on  ne  s’informe  pas 
53  de  fes  fentiments  touchant  la  reli- 
as gion  , mais  de  fes  moeurs  & de  fa 
33  probité;  on  n’exclut  point  non 
53  plus  les  Prêtres  , ni  les  Eccléfîaf- 
53  tiques  du  Gouvernement  civil  : on 
>3  croiroit  violer  le  droit  naturel  & 
33  civil;  un  Prêtre , ajoute  encore  cet 
33  Hiftorien,  peut  être  en  même  temps 
33  dans  les  Ordres  Eccléfiaftiques  & 
33  dans  le  gouvernement  de  l’Etat , 
53  quand  même  il  auroit  des  opinions 
33  particulières  fur  la  Religion,  pourvu 
si  qu’au  dehors  il  remplüTe  les  devoirs 
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j,  de  fa  charge  , & vive  en  homme  de 
» bien  >>.  » 

Ainfi  les  Sévarambes  qui  diffèrent 
entr’eux  fur  la  divinité,  fur  famé, 
& qui  ont  des  controverfes  ouvertes 
à tous  les  citoyens  , ne  s’échauffent 
jamais  pour  des  querelles  de  religion: 
l'ambition  , l'avarice  & l’envie  ne 
peuvent  fous  ce  voile  facré  émou- 
voir les  hommes  entr’eux , exciter  des 
rebellions  & des  guerres  fanglantes; 
on  ne  s’y  fait  point  chef  de  feéle, 
parce  qu’on  n’a  rien  à gagner  à l’être  ; 
on  y difpute  fans  fe  haïr  fur  les  opi- 
nions religieufes  , comme  en  Europe 
on  difpute  fur  la  Phiîofophie. 

Les  Sévarambes  croient  le  monde 
infini,  & n’admettent  ni  vuide  ni 
néant  dans  la  Nature;  ils  prétendent 
que  les  globes  céleftes  ont  une  gé- 
nération entr’eux  , comme  les  ani- 
maux , que  l’origine  des  uns  vient  de 
la  deftruéïion  des  autres,  qu’une  co- 
mète eft  un  corps  qui . relfemblant 
d’abord  à une  étoile , s’eft, dilatée  & 
groffie  en  s’enflammant , & enfuite  fe 
diffout  par  le  feu. 

Sévarias,defcendu  des  anciens  Par- 
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ris*  avait  appris  d’eux  , qu’au- dettes 
du  Soleil  il  exiftoit  un  Etre  plus 
puiflant  & plus  parfait.  Giovanni,  fon 
gouverneur  j lui  avoit  encore  rendu! 
cette  vérité  plus  fenfible  : les  étoiles) 
fixes , lui  difoit-il,  étant  à unedif- : 
tance  immenfe  du  Soleil , ne  peuvent ; 
en  être  éclairées  i elles  mêmes  font 
autant  de  foleils  qui  ont  leur  monde 
particulier,  qui  tourne  autour  d’eux: 
ainfî  ils  ne  font  point  du  domain'î 
du  Soleil  j il  exifte  donc  un  autre 
être  qui  les  a fait  mouvoir  & les 
a rendu  lumineux. 

LesSévarambes  croient  que  le  So- 
leil donne  le  mouvement  a la  terre, 
& à toutes  les  planètes  de  fofl  dif- 
triét,  & que  tous  ces  orbes  fe  meu- 
vent par  l’émanation  de  fes  rayons , 
comme  la  roue  d’un  moulin  tourne 
par  l’impuîfiont  de  l’eau  St  du  vent 
ils  font  aulfi  le  Soleil  la  caufe  des  Vents 
du  fiux  & reflux  de  la  mer,  & ils  difen 
que  les  âmes  des  hommes  , comte 
•celles  des  animaux,  font  des  éma 
nations  de  fes  plus  purs  rayons  ; leur 
grands  efprits  font  partagés  fur  l’im 
mortalité  de  l’ame  : mais  l’opinio 
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générale,  admet  des  récompenfes  & 
des  punitions  après  la  vie,  Sévarias 
penfoit  que  les  âmes  allaient  animer 
^autres  corps  dans  d’autres  planètes 
'plus  ou  moins  rapprochées  du  Soleil, 
& plus  ou  moins  favorifées  de  ce 
grand  aftre,  & que  de  cette  manière 
.çlles  étoient  récompenfées  ou  punies, 
Giovanni  & fes  dépendants  qui 
traitent  ce  culte  d'idolâtrie,  ontconfer* 
[ vé  les  dogmes  des  Chrétiens;  maisen  les 
1 altérant,  ils  croient  que  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  Dieu  de  fa  nature , qu’avant 
! Ton  alTomption  ou  alïociation  à la 
| Divinité  , il  n’étoit  qu’un'  Ange  ; ils 
n’entendent  par  le  Saint-Efprit , que 

l’acpord  entre  le  Pèr.e  & Je  Fils, 

§ . 

Religion  primitive  des  Nations 
aujlrales , 

Nous  avons  vu  qu'au  temps  oùt 
Sévarias  aborda  ces  contrées,  les 
Peuples  y adoroient  aufli  le  Soleil, 
Unimpofteur  nommé  des  liens  Omi- 
gas,.$:  des  autres  Stroukaras , c’eft- 
à-dire , impolteur , les  avoit  divifés  fqr 
leur  culte, & avoit  excité  parmi  eux 
r 
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des  guerres  fanglantes  : après  fa  mort, 
Tes  fedateurs  le  révérèrent  comme  un  j ; 
dieu  , ils  lui  offrirent  des  facrifices, 

& lorfqu’il  s’élevoit  des  difficultés 
fur  la  religion  ou  fur  le  gouvernement, 
on  le  prioit  de  defcendre  du  Ciel, 
pour  déclarer  la  voie  qu’on  devoit 
prendre  : à cet  effet , un  de  fes  Prêtres 
entroit  dans  le  creux  d’un  arbre , & 
de-là  parloit  en  fon  nom. 

Si  de  jeunes  filles  excitoient  les 
defîrs  de  ces  faux  minières  , ils  an* 
nonçoient  aux  père  & mère  que  le 
fils  du  Soleil  avoit  jetté  fes  regards  ; 
favorables  fur  elles  , & qu’il  daigne-  \ 
roit  defcendre  en  faire  les  époufes; 
un  tel  choix  étoit  pour  les  parents  | 
fuperftiùeux,  unediftindion  glorieufe, 
qu’ils  recevoient  toujours  avec  recon- 
noiffance  ; celle  qui  mettoit  au  monde  j 
un  garçon , donnoit  un  Prêtre  au  Dieu  j 
du  jour;  fi  c’étoit  une  fille , elle 
contradoit  les  alliances  les  plus  illuf-  I 
très,  parce  que  fon  mari  devenoit 
gendre  du  Soleil. 

A ce  menfonge  inventé  pour  fa- 
tisfaire  la  dépravation , les  Prêtres  en 
ajoutoient  un  autre , dont  le  but  étoit 
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'de  fatisfaire  leur  cruauté  contre  ceux 
qu’ils  haïlToient  ou  qu’ils  craignoient  ; 
ils  les  demandoient  de  la  part  de 
Stroukaras , pour  les  immoler  à la 
colère  du  Soleil,  & appaifer  dans  leur 
•fang  le  courroux  de  cet  aftre. 

Ces  Prêtres  s’étoient  prodigieufe- 
ment  multipliés,  & avec  eux  leurs  tem- 
ples & leurs  bocages  :ainfi  le  Dieu  ren- 
doittout  à la  fois  divers  oracles  dans 
différents  endroits.  Un  événement 
contribua  cependant  à diminuer  leur 
crédit  parmi  le  Peuple  ï les  Prefta- 
rambes  en  ont  confervé  le  fouvenir. 

Hijloin  <£  Ah.in.omt  & de  Dionijlar. 

Sous  le  feptième  fuccefTeur  de 
Stroukaras , vivoit  non  loin  du  bo- 
cage, une  famille diftinguée , qui,  en 
paroiffant  fuivre  les  dogmes  de  l‘i  tri- 
porteur, avoit  cependant  maintenuJe 
culte  du  Soleil  dans  fa  pureté  primi- 
tive. Une  jeune  fille  de  cette  famille, 
nommée  Ahinomé  ,étoit  depuislong- 
temps  deftinée  à Dioniftar , jeune 
homme  de  la. même  famille;  le  mo- 
ment de  leur  union  n’avoit  été  différé 
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que  par  ce  que  l’aînée  d’Ahinomén’avolt 
pas  encore  d’époux  ; cctobftacie  alloit 
être  levé  & les  deux  amants  tcuchoient  | 
au  terme  de  leur  bonheur,  lorfqu  ’un  ! 
des  Prêtres  épris  d’une  violente  paf- 
fion  pour  Ahinomé,  la  fît  demander 
au  nom  du  Dieu,  par  le  collège, 
Ahinomé  n’étoit  pas  extraordinaire- 
ment belle  ; mais  fa  taille , la  moblefie 
de  fes  traits  , un  efprit  élevé,  un 
cara&ère  ferme  & capable  des  plus  ! 
' grandes chofes, la  dédommageoient  des 
agréments  paflagers  de  la  beauté  : les 
mêmes  inclinations  fe  remarquoient  j 
dans  fon  amant  ; cette  conformité  avoit 
fait  naître  leurs  liaifons  & les  avoit  for-  f 
tifiées.  A la  demande  des  Prêtres , le 
père  qui  connoifioit  & redoutoit  leurs 
fourberies,  répondit  que  depuis  long- 
temps Ahinomé  étoit  engagée  à Dio- 
niftar  , mais  qu’il  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  facrinât  fa  pafîîon  au  devoir 
& à la  gloire  de  s’unir  avec  un  Dieu, 

& qu’il  demandoit  feulement  quelques 
moments  pour  l’y  difpofer.  La  famille 
éplorée  à cette  nouvelle  , fe  réunit 
pour  éluder  les  affreux  projets  de 
ces  perfides  Prêtres.  Dioniftar,  en 

l’apprenant. 
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l’apprenant , vouloit  porter  le  fer  & le 
feu  dans  leur  temple , la  courageufe 
Ahinomé  provoquoit  encore  Ton  cour* 
roux  en  s’offrant  de  l’y  accompagner  i 
les  parents  trouvèrent  plus  prudent  , 
de  les  engager  à fuir  au  - delà  des  mon- 
tagnes; mais  un  d’eux  dit  qu’en  plon- 
geant dernièrement  dans  le  lit  le  plus 
profond  de  la  rivière  , où  elle  côtoie 
un  rocher  élevé  & inacceflible , il 
avoit  découvert  un  antre  allez  éten- 
du, & qu’y  étant  entré,  il  l’avoit  vu 
s’élever  infenfiblement  au-deffusdu 
niveau  de  l’eau  , & recevoir  le  jour 
par  le  côté  oppofé  ; que  la  curio- 
fité  l’ayant  conduit  vers  la  lumière,  il 
avoit  trouvé  un  petit  terrein,  prefque 
rond,  d’environ  un  jet  de  pierre  d’éten- 
due , & entouré  de  tous  côtés  de  ro- 
chers efearpés;  que  ce  terrein  étoit  cou- 
vertdedifférentesefpèces  de  plantes  Sc 
d’arbresdont  quelques-uns  produiraient 
des  fruits;  qu’une  fource  d’eau  très- 
fraîche  qui  fe  jettoit  dans  la  rivière  , 
fournifToit  une  grande  quantité  de 
poiffons , & que  le  plaifir  de  la  pêche 
& les  délices  dé  la  folitude  qu’il  y 
alioit  fou  vent' goûter , l’avorent  era- 
Mai  1787»  E 
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pêché  jufqu’à  ce  moment  de  faire  pan 
de  fa  découverte  ; il  ajouta  qu’il  con. 
feilloit  à Dioniftar  & à fa  maîtrefTe 
de  fe  retirer  jufqu’à  ce  qu’ils  puilent 
traverfer  en  .sûreté  les  montagnes; 
tout  le  monde  applaudit  à ce  projet, 
Ahinomé  dit  elle -même  qu’elle  feroit 
heureufe  par-tout  où  feroit Dioniftar, 
& que  le  défert  le  plus  affreux  deve- 
noit  pour  elle  un  lieu  de  délices,  dès 
qu’il  la  fauvoit  de  la  diffblütion  de 
ces  barbares  prêtres.  Leur  départ  ne 
fut  différé  que'jufqu’au  lendemain, 
temps  néceffaire  pour  tout  difpofer, 
Cependant  le  prêtre , toujours  plus! 
tourmenté  de  fa  pafllon  , craignit  que- 
la  famille  dont  il  foupçonnoit  les  fenti-j 
ments , ne  le  privaffent  de  l’objet  de' 
fes  effrénés  defirs  , ou  que  Dionifh; 
ne  fe  hâtât  de  cueillir  .une  fleur  a 
laquelle  il  mettoit  tant  de  prix  ; 1 
fit  part  de  fes  inquiétudes  au  collc6  - 
des  prêtres  , & les  preffa  de  hâter  la. 
moment  qui  devoit  le  mettre  eh  pof- 
feffion  des  charmes  de  la  vierge  Ahii 
nomé.  Çédant  à in  fiances,  le 
prêtres  ordonnent  ;rs'.ï ateliites; 

d’aller  l’enlever;  u*  arrivèrent  à f 
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jnaifbn  du  père  d’Ahinomé  , au  mo- 
ment où  elle  fe  difpofoit  à fuir  : ils 
lui  annoncent  que  le  divin  Stroukaras 
irrité  de  fes  délais  , commandoit  fous 
les  plus  grandes  peines  de  la  lui  ame- 
ner à Tinftant. 

Ahinomé,à  qui  il  n’accorde  que 
quelques  moments  , dit  à Dioniftar  en 
recevant  fos  adieux  , ces  paroles  re- 
marquables : Retenez  votre  colère  , 
ufez  de  prudence  & de  jugement  , & 
foyez  alluré  que  je  ne  vivrai  que 
pour  vous,  que  la  mort  m’eft  préfé- 
rable à une  vie  fouillée;  mais  au  mo- 
ment où  le  vent  s’élèvera , fondez 
avec  vos  amis  fur  le  temple  : j’y  aurai 
alors  mis  le  feu,  pour  augmenter  la 
confternation  ; & prenant  un  air  de 
tranquillité , elle  fut  en  impofer  à ceux 
qui  la  conduifirent,  & aux  prêtres 
qui  la  reçurent  ; & ceux-ci  ne  dou- 
tèrent plus  qu’elle  ne  cédât  volontai- 
rement au  detî r de  leur  Dieu.  Quelques 
jours  furent  employés  aux  prépara- 
tions ordinaires;  mais  pendant  ce 
temps , le  vent  s’étant  levé  , Ahinomc 
mit  pendant  la  nuit,  comme  elle  l’avoit- 
promis,  le  feu  à fon  Ut  & dans  plufieurs 
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endroits  du  temple;  les  flammes  s’éle- 
vèrent bientôt  & firent  de  très-grands 
progrès , avant  que  les  prêtres  enfe. 
velis  dans  le  fommeil  , s’en  apper- 
çufîent;  un  grand  nombre  fut  con- 
fumé.  Dionillar  , attentif  au  fignal  f 
pénètre  aufli-tôt  dans  le  temple , avec 
ce  qu’il  a pu  rafiemblerd’amis , frappe, 
égorge  tout  ce  qui  fe  préfente  à lui; 
il  dirige  fes  pas  vers  les  lieux  où 
il  croit  rencontrer  fa  chère  Ahino- 
me  ; ne  la  retrouvant  pas,  il  croit 
que  les  prêtres  l’ont  immolée  dans 
leur  rage  : fa  fureur  augmente,  fes 
coups  le  précipitent  , le  fang  coule 
de  toutes  parts,  les  prêtres  épouvan- 
tés, cherchent  en- vain  leur  falut  au 
pied  de  l’autel  du  Dieu  : c’efi  là  où 
Dioniftar  les  pourfuit  avec  un  nou- 
vel acharnement , oit  il  veut  laver 
de  leur  fang  des  lieux  que  tant  de 
fois  ils  ont  fouillés  de  leurs  abomi- 
nations ; enfin  il  apprend  qu’Ahinomc 
refpire  encore , qu’elle  s’étoit  échappée 
pendant  le  tumulte  : il  fort  alors  du 
bocage  pour  fuir  avec  elle  dans  cet 
afyle  inconnu. 

Ils  y devinrent  époux  dans  cinq 
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ans , cinq  enfants  furent  le  gage  de 
leur  tendreile  ; vifités  feulement  par 
celui  qui  leur  avoit  appris  cette 
retraite,  ils  y étoient  heureux  ; Dio- 
nifhr  s'occupent  à cultiver  fon  petit 
terrein  , Se  Ahioomé  à nourrir  & élever 
les  doux  fruits  de  leur  union;  les  lé- 
gumes que  Dioniflar  faifoit  croître , les 
iiruits  qu'il  cueiîloit,  Scie  poifion  que  lui 
fournilioient  le  ruilTeau  & la  rivière, 
fuffifoient  à leur  paiiible  exigence;  ils 
avoient  bâti  une  hutte  vafle  & com- 
mode , pour  être  plus  aéré  & moins 
à l’humidité  que  dans  la  caverne  ; leurs 
jours  toujours  calmes  , leur  faifoient 
oublier  le  projet  d’aller  s'établir  au- 
delà  des  montagnes  , & ce  n’étoit  plus 
une  peine  pour  eux  de  penfer  qtie 
peut  - être  ils  pafferoient  dans  cette 
iolitude  le  refie  de  leur  vie. 

Mais,  un  jour,  des  jeunes  gens  empor- 
te^ parl’ardeurdelachafTejgravirentjuf- 
quesfur  les  rochers,  qui  s’elevoient  au- 
tour d’eux  :ilsy  apperçurent  de  la  fumée: 
lacuriofité  les  fit  avancer  : ils  décou- 
vrirent le  feu  que  Dioniflar  & Ahj- 
nomé  allumoient  pour  préparer  leurs 

aliments  j ayant  long  temps  examine 
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ces  deux  epoux  , fans  être  vus  Si  fans 
faire  de  bruit , ils  racontèrent  à leur 
retour  ce  qu’ils  avoient  vu  ; d’autres 
perfonnes  vinrent  pour  les  obferver; 
parmi  elles  , plufieurs  reconnu- 
rent Dioniilar  Si  Ahinomé.  A cette 
nouvelle,  la  fureur  des  prêtres  fe 
rallume  , ils  ramaffent  ies  plus  fana- 
tiques de  leurs  ledateurs,  Si  vont 
affiéger  les  époux  folitaires  : ils  cher- 
chent une  iffue  pour  pénétrer  vers 
eux  ; mais  les  rochers  efcarpés  de 
toutes  parts,  leur  rendent  ce  pro- 
jet impoffible  : ils  fe  bornent  à déco- 
cher contre  eux  des  traits  qu’il  ne 
fut  pas  difficile  à ceux-ci  d’éviter,  en 
fe  retirant  dans  leur  antre. 

Les  prêtres  ne  pouvoient  concevoir 
comment  ces  amants  avoient  pu  trou- 
ver les  moyens  de  parvenir  à un  lieu 
que  la  nature  fembloit  avoir  rendu 
inabordable  ; occupés  jour  & nuit 
de  leur  vengeance  , ils  imaginent  une 
machine  faite  de  racines  d’arbres,  fou- 
pies  Si  liées  enfembîe  , pour  y faire 
defcendre  des  hommes.  Cinq  de  leurs 
fatellites  y furent  placés  : mais  Dio* 
niftar  Si  Ahinomé  s’étant  cachés  der* 
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rière  un  rocher , tout  près  du  lieu  où 
ils  defcendoient  , les  percèrent  en 
l'air  à coups  de  traits  , dès  qu’ils  les 
virent  à leur  portée  , & achevèrent 
de  les  tuer  , quand  ils  furent  tout-à- 
fait  defcendus.  La  généreufe  Ahinomé, 
avec  un  courage  au-deflus  de  fon 
fexe  , combattit  toujours  à côte  de 
fon  mari , & lui  aida  à repouffer  & à 
vaincre-  tous  ceux  qui  osèrent  encore 
tenter  de  defcendre. 

Cette  glorieufe  réfiftance,  loin  d’ex- 
citer l’admiration  des  prêtres  , ne  fai- 
foit  qu’ajouter  à leur  rage  , & dans 
leurs  imprécations  abominables,  ils 
invoquoient  jufqu’au  ciel  contre  eux. 
Souffrirez -vous,  difoient-ils  à leurs 
fanatiques  partifans , que  des  impies 
qui  ont  violé  le  temple  du  grand  Dieu, 
qui  ont  répandu  le  fang  de  fes  fages  & 
fidèles  miniftres , triomphent  du  Dieu 
lui-même  ;-fi  fa  colère  n’a  point  éclaté 
contr’eux , c’eft  qu’il  vous  a réfervé 
cette  vengeance,  c’eft  qu’il  a voulu  juger 
de  votre  zèle  & de  votre  amour  pour 
fon  culte  : mais  craignez  qu’eri  dé- 
daignant de  le  venger,  il  ne'  vous 
frappe  vous-même  des  coups  que  vous 
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deviez  porter  à ces  facrilèges  profa- 
Dateurs. Hâtons-nousdoncde  répandre 
• un  fang  impur,  de  le  faire  fumer  pour 
le  Dieu  qu’ils  ont  outragé.  Ces  pa- 
roles réveillent  le  zèle  barbare  des 
fanatiques  , ils  conftruifent  à la  hâte 
un  grand  nombre  de  ces  machines 
mieux  défendues,  & les  font  def- 
cendre  en  même  temps  , afin  que  i 
D ioniftar  & fa  femme  ne  pufient  fuf-  ï l 
lire  à la  multitude  de  leurs  ennemis,  [ 
Les  deux  alfiégés  qui  avoient  prévu 
cette  attaque  , s’étoient  retirés  dans  j 
leur  antre  , en  avoient  comblé  l’en- 
trée de  bois  & de  grofles  pierres  ; leurs 
ennemis  defcendus  fur  le  terrein , les 
cherchent  en  vain  parmi  les  arbres  & les 
rochers,  & ils  ne  reconnurent  qu’avec 
beaucoup  de  peine  lé  lieu  où  ils 
s’étoient  retranchés  ; ne  pouvant  y pé- 
nétrer , parce  qu’ils  manquoient  d’inf 
îruments,  ils  remontèrent  & en  inf- 
truifi  ren  1 1 es  p rêtres. 

Ceux-ci,  en  apprenant  comment 
leurs  ennemis  s’étoient  encore  échappés 
pour  cette  fois,  conjecturèrent  que 
le  lieu  où  ils  s’étoient  encore  retirés, 
avoit  une  ilTuc  extérieure  j ils  etn- 
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ployèrent  à cet  effet  plufieurs  jours 
pour  de  nouvelles  recherches  fur  ce 
côté  de  la  montagne  : mais  elles 
furent  également  infru&ueufes,  & il 
leur  fallut  faire  defcendre  de  nouveau 
des  hommes  avec  des  leviers,  afin  de 
pénétrer  dans  la  caverne  : ceux-ci 
ne  réufiirent  pas  mieux  : les  pierres 
& les  bois  y étoient  tellement  liés , 
que  le  pàffage  fut  impoffible.  Après 
tant  d’efforts  inutiles,  on  réfol  ut  de 
faire  une  garde  continuelle  , & en 
affamant  ces  malheureux,  de  les  for- 
cer à fe  rendre  à difcrétion. 

Dioniftar  & Ahinomé  ainfi  afiiégés, 
n’ayant  que  peu  de  vivres,  prévirent 
qu’ils  ne  pourroient  long-temps  échap- 
per à leurs  ennemis,  que  leurs  fupplices 
feroient  prooortionnés  à leur  réfîf-  «> 
tance,  & qu’ils  ferviroientde  triomphe 
à ces  implacables  prêtres.  Quelques 
jours  d’une  vaine  attente  de  fecours 
de  leurs  amis,  leur  ôtèrent  le  dernier 
efpoir  : ils  ne  pensèrent  plus:  alors 
qu’à  mourir,  mais  d’une  manière  digne 
de  leur  courage,  & qui  tournât  encore 
à la  honte  de  leurs  barbares  perfé-; 
tuteurs,  . . 

Ev 
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. Nous  avons  oublié  de  remarquer 
que  leur  caverne-  avoit  encore  une 
efpèce  de  foupirail  du  côté  de  la 
rivière  qui  abcuriffoit  à l’éminence 
du  rocher,  elcarpé  & baigné  de  la 
rivière,  dont  le  fommet  fe  terminoic 
en  plate-forme;  ils  avoient  auffi  fermé 
cette  ouverture,  dans  la  crainte  de 
furprife  de  ce  côté;  l’ayant  rouverte, 
ils  portèrent  fur  cette  plate-forme 
le  bois  qu’ils  avoient  en  leur  poiTef- 
Eon  , & Dioniftar  s’étant  montré 
à ceux  qui  gardoient  la  montagne, 
leur  dit  d’annoncer  aux  prêtres  qu’il 
étoit  réfolu  de  fe  rendre  : mais  qu’il 
avoir  auparavant  à leur  communiquer 
des  chofes  de  la  plus  grande  confé- 
cjuence  qui  les  intérefloient  tous , & 
qui  lui  mériteroient  fôrement  de  leur 


part  l’oubli  & le  pardon  de  fes  injures. 
A cet  avis , tout  le  collège,  fuivi 
d’une  grande  foule  de  peuple,  vinrent 
auprès  du  rocher:  Dioniftar  alors 
parut  avec  Ahinomé  & le  plus  jeune 
de  fes  enfants  qu’elle  alaitoit  encore, 
(les  autres  avoient  été  envoyés  à leurs 
parents)  : prêtres.&  facrLScateurs,  dit 
Bionifhr,en  élevant  la  voix.,  c 
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nous  qui  avons  incendié  le  temple 
que  vous  habitez,  qui  avons  frappé 
les  miniftres  de  votre  Dieu  jufqu’au 
pied  de  fon  autel  , qui  l’avons  inondé 
de  leur  fang,  & jonché  de  leurs 
morts;  mais  ju(ques-là,  qu’avions-nous 
fait  ? Ahinomé  & moi  élevés  dans  le 
fein  de  notre  famille,  nous  y cou- 
lions dans  l’innocence  des  jours  calmes 
& heureux.;  contents  du  bonheur  de 
pouvoir  nous  aimer,  nous  laiflïons 
les  prêtres  de  Stroukaras  gouverner 
le'peuple  au  gré  de  leurs  defirs,  &- 
dans  l’attente  de  l’heureux  moment 
où  ils  dévoient  nous  unir,  il  ne  nous 
eft  jamais  échappé  une  feule  parole  qui 
pût  les  oflfenfer.  Hélas  ! nous  étions 
loin  de  coonoître  la  haine  & l’envie; 
mais  au  moment  où  nous  femblions 
toucher  au  terme  de  nos  vœux  ; c’eft  - 
vous  qui  vîntes  changer  nos  douces  ' 
efpérances  en  affreux  défefpoir,  qui 
au  nom  de  Stroukaras , vîntes  arracher 
Ahinomé  au  plus  tendre  des  amants. 
Ce  Dieu  que  vous  fervez,  a-t-il  donc 
pu  vous  commander  de  violer  ce 
que  la  juftice  , le  fang , l’humanité, 
ont  de  plus  facréî  A ces  paroles^ 

E vj 


io8  BIBLIOTHEQUE 

ü 

qui  déjà  excitoient  l’émotion  , Iss 
prctres  s’écrièrent  qu’il  infultoit  le’ 
Dieu,  & ordonnèrent  de  percer  de  ! 
traits  l’impie  harangueur.  Dioniftat 
& Ahinomé  fe  retirèrent  prompte- 
ment dans  leur  antre  ; s’y  étant  coupés 
les  veines,  ils  reparurent  bientôt, 
portant  des  tifons  ardents,  faifant 
ruiirder  le  fang  autour  d’eux,  & 
montèrent  fur  l’efpèce  de  buchet 
cju’ils  avoient  préparé  : cette  feene 
fit  frémir  d'horreur  tous  les  fpe dateurs, 
& un  morne  filence  fuccéda  à h 
rumeur.  Barbares,  dit  alors  Ahinomé, 
j’ai  fu  échapper  à vos  impudiques 
complots  ; je  faurai  encore  me  fouf- 
traire  à vos  implacables  vengeances , 
bientôt  nous  ne  ferons  plus  qu’une 
froide  cendre , qui  fera  même  infen- 
fible  à vos  cruautés.  Ce  bûcher  va 
confirmer  aufli  cet  enfant,  le  dernier 
fruit  de  nos  malheureux  liens , ajou- 
ta-t-elle , en  lui  coupant  les  veines; 
ah  ! que  n’y  vois-je  encore  tous  ceux 
que  monfein  a nourris,  je  n’aurois 
pas  à craindre  qu’ils  -fuflent  fouillés 
par  ces  facrileges  miniftres,  ou  im- 
molés à leur  barbarie» 
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Les  flammes  s’élèvent  pendant  qu’elle 
prononçoit  ces  derniers  mots  , fa  voix 
s’affoiblit,  expire  , elle  fe  renverfe, 
I embraiïànt  & fon  enfant  & Ton  époux; 
3a  fumée,  les  tourbillons  de  flamme  les 
ont  bientôt  dérobés  aux  regards  atten- 
tifs de  l’aflemblée , qui  fe  retira  péné- 
trée d’horreur. 

Les  prêtres,  loin  d’étendre  leurs 
vengeances  fur  les  proches  de  ces 
malheureux  époux,  les  refpeétèrent, 
dans  la  crainte  de  foulever  tout-à-fâit 
le  peuple,  & depuis  même  ils  fe 
gouvernèrent  avec  plus  de  modéra- 
tion, ou  plutôt  plus  de  diflimulation. 
; Les  ennemis  du  culte  de  Stroukaras 
. regardent  Ahinomé  & Dioniftar  com- 
me des  illuftres  martyrs  de  la  vérité  , & 
plufieurs  d’eux  vont  à certain  temps  de 
l’année  viflter  pieufement  le  rocher  ou 
ils  confommèrent  ce  fanglant  facrifice. 

Lorfque  Sévarias  fubjugua  ces  con- 
trées , il  s’attacha  à détruire  les 
temples  de  l’impofteur  Stroukaras,  alors 
nombreux;  mais  il  n’employa  ni  la 
violence,  ni  la  force:  il  favoit  qu’elles 
ne  fubjuguent  point  les  opinions,  que 
les  perfécutions  les  propagent  & les 
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fortifient  ; il  n’eut  pas  recours  non 
plus  auxdifputes  , il  favoit  atifii  qu’el-  1 
les  ne  font  naître  que  des  fubtilités  jj 
qui  égarent  le  commun  des  hommes  |j 
& éternifent  les  erreurs.  Ses  moyens  jj 
furent  d’abord  de  bâtir  un  nouveau  : 
temple  au  Soleil , plus  magnifique,  : 
plus  impofant  que  tous  ceux  qui 
èxirfoient  alors  chez  ces  nations, 
d’établir  plufieurs  folemnités,  dont 
la  pompe  majeftueufe  devok  fur-  | 
tout  agir  fur  les  fens  de  ces  hom- 
mes  encore  fimples  & peu  avancés  | 
dans  la  civilifation  ; mais  ce  qui  lui 
jéulîit  fur-tout,  fut  de  dévoiler  la 
fourberie  des  prêtres  des  Stroukaras: 
il  en  fit  furprendre  plufieurs  dans  des 
creux  d’arbres  où  ils  rendoient  des 
oracles  , & les  expofa  au  mépris 
& à la  rifée  publique. 

; ; • 

Culte  du  grand  Etre , & opinions  de 

leurs  Savants. 

Le  grand  Etre,  qui,  comme  nous 
favons  dit,  eft  repréfenté  dans  lé 
temple  par  un  voile  noir , a auflî 
une  fête  qui  lui. efb  confacré&v  elle  fe> 
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célèbre  tous  les  fept  ans  ; le  temple 
e(l  alors  tendu  de  noir  , les  prêtres 
font  couverts  de  crêpes,  8r  les  céré- 
monies durent  pendant  fept  nuits. 
On  lui  adreffe  des  hymnes  ou  l’or» 
célèbre  fa  puiiîance,  8c  fur-tout  for» 
incompréhenfïbiiité.  Pendant  cette 
folemnité,  les  favants  fe  railèmblent 
pour  parler  de  fa  nature  8c  de  fe s 
ouvrages;  comme  Ariftote,  ils  font 
la  matière  éternelle  : mais  il  paroît 
qu’ils  en  font  le  grand  Être,  l’or- 
donnateur : il  eft  uni  d’une  manière 
inféparable  à la  matière  ; avec  les 
Phiiofophes  Grecs,  Arabes,  Indiens» 
ils  fuppofent  le  monde  univer/el , com- 
pofé  d’une  infinité  de  foleiis  8c  de 
planètes,  qui,  après  des  révolutions, 
s’éteignent , fe  détruifent  8c  fe  rc- 
produifent  fous  d’autres  formes  8c 
par  différents  mélanges;  qu’ainfi  les 
globes  , comme  les  animaux , les 
plantes-,  avoient  leur  jeuneffe  , leur 
virilité  8 c leur  vétufté.  Notre  globe, 
qui , comme  les  autres  , a eu  un 
commencement , aura  aufîi  une  fin  r 
mais  l’époque  en  eft  inconnue  aux 
mortels.  On  ne  connoît  pas  mieux' 
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celle  de  fa  naiflTance.  « Les  Egyptiens 
sj  lui  donnoient  quatorze  mille  ans 
»>  d’antiquité,  les  Brames  des  Indes, 
trente  mille  ; les  Chinois  comptoient 
« quatorze  ou  quinze  mille  ans  dans  j 
33  l’ordre  de  la  fucceflion  de  leurs 
93  Rois  3j. 

De  la  Langue  des  Sévaramles. 

Sévarias,  prévoyant  que  fes 
loîx  rendraient  les  mœurs  de  fes 
peuples  douces  Si  réglées , voulut 
préparer  leur  langue  à favorifer  ces  dif- 
portions.  Ceprojet  lui  devint  d’autant 
plus  facile,  que  les  Sévarambes  ne 
s’étant  point  encore  mélangés  avec  les 
autres  nattons,  avoient  confervé  le 
caradcre  primitif  de  leur  langue,  n’y 
avoient  rien  admis  des  idiomes  étran- 
gers qui  altéraient  fes  règles  géné- 
rales, & la  chargeaient  d’exceptions 
embarralfantes  : déjà  douce  & expref- 
fîve  dans  les  inflexions , parce  que 
les  peuples  avoient  de  la  fenlïbilité  Si 
de  la  vivacité,  elle  pouvoit  le  devenir 
encore  davantage  , en  fe  faifilTant  de 
fon  génie  Si  en  le  dirigeant  fagement. 
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Ce  fut  ce  que  Sévarias  fît  en  pofant 
des  règles  (impies  & invariables,  qui 
s’ctendifîent  rrême  furies  mots  qu’on 
créeroit  dans  hr  fuite,  à melure  que 
de  nouvelles  idées  l’exigeroient:  ainfî, 
tandis  que  dans  les  langues  modernes 
de  l’Europe,  chaque  mot  qu’on  y 
ajoute,  y jette  une  nouvelle  confu- 
(îon,  parce  que  ce  mot  y eft  étran- 
ger par  fes  racines , par  fon  oriho- 
graphe , par  fa  prononciation  & par 
les  familles  avec  lefquelL>  il  fe  mole  ; 
dans  la  langue  des  Sévarambes , il 
n’eft  qu’un  développement  des  prin- 
cipes du  fage  Sévarias,  il  tient  tou- 
jours , par  fa  racine , à la  famille  d’où 
il  émane;  & l’arbre  généalogique,  qui 
n’eft  jamais  tronqué,  ni  furchargé  de 
- fruits  étrangers,  eft  aifé  à remarquer, 
à détailler  dans  tous  fes  rameaux  : ainfî , 
l’étranger,  comme  le  naturel,  peut, 
en  peu  de  temps,  connoître  & appren- 
dre cette  langue. 

Sévarias,  en  diftinguant  les  lettres  en 
voyelles  & en  confonnes  , avoit  porté 
leurs  figures  repréfentatives  jufqu’à 
quarante  : il  diftinguoit  dix  voyelles 
& trente  confonnes  ; par  ce  grand 
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nombre  , il  jettoit  plus  de  variété 
dans  les  fons , & par  conféquent  plus 
d’harmonie  dans  la  langue.  Ces  fous 
font  accommodés  à la  nature  des  cho-  j 
fes,  & chacun  d’eux  ont  leur  ufage  | 
particulier  : il  y en  a qui  peignent  u 
dignité  & la  gravité  , d’autres  la  ti- 
midité ou  la  douceur , d’autres  les  i 
grands  mouvements  & les  grands  ef- 
fets de  la  nature  & des  pallions,  &c,  j 

Les  lettres  font  clalïées  d’après  la  j 
nature  : ainfi , viennent  d’abord  les 
voyelles,  diftinguées  en  gutturales, 
palatiales , labiales  ; les  confonnes  font 
auffi  fubdivifées  en  gutturales  , pala- 
tiales, na2ales,  gingivales,  dentales 
& labiales.  Comme  celles  des  Grecs  & 
des  Romains  , cette  langue  a des  i 
longues  St  des  brèves,  pour  mettre 
plus  d’harmonie  & d’expreflion  aux; 
mots  : on  ajoute  même  des  notes  pour 
mieux  marquer  les  inflexions  de  lai 
prononciation,  & .mieux  caradérifer 
les  impreflrons  de  l’ame. 

Les  verbes  ont  auflîce  caradère 
diflindif , qu’on  ne  retrouve  dans  au- 
cune langue  ancienne  & moderne, 
c’eft  que  la  terminaifon  diflingue  tout-  j 


t*' 
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-!a-fois  le  temps,  le  mode,  la  petf- 
fonne  & le  genre.  • ; 

Exemple. 

. Au  mafculiti . 


Érmana  , J Ermanach,  I Ermanas  y 
J’aime,  J tu  aimes.  I il  aime. 


Au  féminin • 


Ermané  , 
J’aime, 


Ermanech  , Ermanés  9 
Tu  aimes.  Elle  aime. 


On  fent  combien  une  telle  langue  a 
d’avantages  fur  les  autres  pour  la  poéfie, 
le  difcours  & pour  les  fciences;  tandis 
que  l’efprit  n’a  point  à lutter  & à 
s’épuifer  contre  les  difficultés  de  l’idio- 
me, il  fait  plus  de  progrès  dans  l’exa- 
men des  objets  , il  entend  plus 
promptement  & plus  nettement  ce 
qu’on  lui  préfente,  & il  le  rend  à 
fon  tour  avec  plus  de  facilité.  Il  doit 
en  réfulter  plus  de  perfection  dans' 
les  connoifiances,  & une  poéfie  fur- 
tout  bien  plus  parfaite,  puifqu’elie 
n’eft  autre  chofe  que  l’art  de  peindre , 
par  des  mots , les  objets  fenfibles  & 
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.intelleduels  : avec  de  tels  moyens 
un  peuple  heureux,  dont  les  moments 
de  repos  ne  font  point  employe's  à 
gémir  fur  les  malheurs  qui  le  me- 
nacent, a dû  fur  tout  cultiver  le  plus 
fublime  des  arts;  il  a dû  aimer  en- 
tendre à chanter  la  nature  , quand 
elle  eft  toujours  riante  pour  lui , quand 
il  n’a  jamais  à fouffrir  des  glaces  & des 
frimats  des  hivers,  des  feux  brûlants 
de  la  canicule  ; il  a dû  aimer  à en- 
tendre célébrer  la  célefle  amitié, 
lorfqu’il  vit  avec  des  hommes  que 
l’avarice  & l’ambition  n’ont  point 
rendu  faux  , perfides  & baibares; 
triais  fur  tout  il  a dû  fe  plaire  à ces 
chants  qui  rappellent  les  innocents 
plaifirs  de  l’amour,  les  charmes  de 
l’union  de  deux  cœurs,  quand  l’or- 
gueil & la  cupidité  ne  guident  point 
les  amants  au  pied  de  l’autel  de  l’hy- 
menée, quand  la  corruption  desmeeurs 
n’ont  point  appris  à fe  jouer  des  fer- 
ments lesplus  folemnelsjà  fe  montrer 
le  corrupteur  d’un  fexe  foible,  & iê 
défenfeur  de  la  fidélité  violée. 

I # 

Quinze  ans  s’étoient  écoulés  depuis 
l’arrivée  de  Siden  dans  ces'heureufc 
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régions;  fes  jours  & ceux  de  Tes 
compagnons  avoient  été  tranquilles. 
Le  bon  air , une  vie  fagement  labo- 
rieufe  , l’éloignement  des  foucis  que 
donne  ailleurs  la  fortune  & l’ambi- 
tion , avoient  fortifié  leur  tempéra- 
ment : il  fembloit  qu’ils  euiïent  ra- 
jeuni. Laplupartétoient  devenus  pères, 
&Siden  étoit  du  nombre;  leurs  enfants 
élevés  comme  ceux  des  Sévarambes, 
avoient  aufli  été  admis  parmi  les  ci- 
toyens; cependant  le  fouvenir  de  la 
patrie  fe  retraçoit  toujours  à la  mé- 
moire de  Siden  : le  temps  augmentait 
en  lui  le  defir  de  la  revoir.  Une  fombre 
mélancolie  fuccéda  à fon  caractère 
naturellement  gai , fa  fanté  s’altéra 
& fit  craindre  pour  fes  jours.  Prefie 
parCalmifas,  un  des  principaux  fé- 
nateurs,  de  lui  confier  le  fujet  de  fes 
peines,  il  lui  dit  : Hôtes  généreux, 
depuis  que  la  Providence  m’a  conduit 
dans  vos  contrées,  je  n’ai  pas  été  un 
feul  moment  fans  avoir  à la  remercier 
des  bienfaits  dont  elle  m’a  comblé;  mais 
plus  j’ai  été  heureux,  plus  j’ai  dû 
ioupirer  pour  les  lieux  qui  m’ont  vu 
naître  : j’y  ai  lailfé  une  époufe  chérie 
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& des  enfants  : ils  font  privés  de  mes 
fecours,  & peut-être  y gémiffent-il; 
dans  la  misère,  peut-être  y éprouvent*  ! 
ils  ces  befoins  affreux , dont  vos 
mœurs  heureufesnedonnentpas  d’idée. 
Hélas!  fi  je  pouvois  les  revoir,  je 
leur  apprendrois  que  le  Soleil  éclaire 
une  nation  vertueufe  , où  jamais 
l’infortune  n’a  fait  répandre  des  larmes, 
où  l’aifance  ne  s’achète  point  au 
prixdufang&  cela  honte,  & je  leur 
dirois,  quittez  des  lieux  qui  fouillent 
fans  celle  les  crimes  des  hommes: 
venez  fous  un  autre  ciel , couler  des 
jours  plus  fereins  , où  la  tranquillité 
de  l’ame  donne  une  vie  exempte  de 
ces  infirmités  qui  ailleurs  affiègent- 
les  malheureux  mortels.  Je  fais,  ô 
Calmifas,  que  vos  loix  ne  permettent  I 
qu’à  un  petit  nombre  de  fages , de  fortir 
de  votre  empire , pour  aller  voyager 
chez  les  autres  peuples  du  monde  : 
elles  ont  craint  que  des  communies* 
tions  trop  fréquentes  n’altéraffent  votre 
heureufe  conftitution  ; elles  ont  craint 
qu’en  faifant  connoître  à nos  nations 
avides,  les  régions  que  vous  habitez,; 
elles  ne  vinfTent  y porter  le  trouble; 
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mais  en  m’accordant  mon  retour  dans 
ma  première  patrie;,  je  laide  parmi 
vous  deux  femmes  aulïï  vertueufes 
que  belles,  des  enfants  qui  mani- 
feftent  déjà  les  douces  inclinations  que 
vous  infpirez  à tous  vos  citoyens  ; 
j’y.  laiffe  mon  cœur  enchaîné  par  tanp 
de  témoignages  répétés  de  confiance 
& d’amitié  ; enfin  j’y  laide  les  ferments 
de  n’avoir  plus  d’autre  patrie  que  celle 
des  Sévarambes.  Calmifas,  touché 
de  la  fituation  de  Siden  , & 

perfuadé  ,de  la  vérité  de  fes  dif* 
pofitions,  en  rendit  compte  au  Vice- 
Roi,  qui  d’abord  s’oppofa  au  defir  de 
Siden  : mais  predé  par  Calmifas  & 
plufieurs  fénateurs  diftingués  , ij  con- 
fentit  enfin  à le  laider  partir  fecrète- 
ment  fur  le  premier  vaideau  deftiné 
pour  la  Perfe.  L’attente  dé  Siden  ne 
fut  pas  longue. 

Il  quitta  Sévarende  l’an  1671 , 
repada  les  montagnes  par  où  il  étoit 
venu  , revit  le  pays  de  Spo- 

rounde  & les  lieux  où  il  avoit 
débarqué.  Enfin  un  vent  favorable 
s’étant  élevé,  il  mit  à la  yoile, 
& arriva  fur  les  côtes  de  la  Perfe 
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après  uns  traversée  de  foixanîe-djx 
huit  jours  î de-ià  il1  alla  à 3-HUpahan- 
capitale  des  Perfans  j après  avoir  vifité 
une  partie  des  principales  .villes  de 
ce  vafte  empire  s,  il  s’embarqua  pou; 
Stnirne  9 dans  l’intention  de  profiter  du 
premier  vaifleau  Hollandois^  es  de  re- 
voir enfin  fa  patrie. 
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